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Traduit deritalien ; publié avec quelques change- 
mens, & précédé d’un Difcours préliminaire , dans 
lequel on trouve, i° l’extrait "des ouvrages & les 
Réglemens qui ont paru en France fur les dangers 
des inhumations dans les villes & dans les églifes ; 
a° la manière de purifier les lieux infeélés par les 
émanations des cadavres en putréfaâio'n ; 3° les 
procédés que l’on doit employer pour rappeler à 
la vie les perfonnes fuffoquées par ces vapeurs ; 
4° un Rapport lu dans une des féances de la Société 
royale de Médecine, fur la nécelTité d’éloigner les 
fépultures de l’enceinte des villes, & principalement 
de celle de Paris. ^ _ 
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Par M. VIC Q D’AZ YR, D. R. de la Faculté de Médecine 
de Paris, de l’Académie Royale des Sciences , Secrétaire 
perpétuel de la Société R. de Médecine , &c, 

A PARIS, 

Chez P. Fr. D ii> o t. Libraire de la Société Royale 
de Médecine , quai des Augufiins. 
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A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 
MONSEIGNEUR 


LE DUC DE MODÈNE. 


Monseigneur, 


Le Traité italien dont jaî 
Vhonneur de vous offrir la traduc^ 
a üji 







V) ÈPÏTRÈ 

tion ., a été imprimé par vos ordres 
à Modène, Avant d'étoigner les 
fépultures des villes de votre domi¬ 
nation^ vous ave':^ voulu quun des 
favans, * que vous encourage^ fi 
bien démontrât la.nécejfité de cette 
réforme. En publiant cet ouvrage , 
f aurai donc le bonheur d*annoncer 
un de vos bienfaits. Ceux des 
hommes ordinaires méritent la re^ 
connoijfance de leur patrie j maisr 

* L’auteur du Traité italien intitulé Saggio 
ht torno al luogo dd feppdliref imprimé par 
ordre de $* A. S. Monfeigneur le Duc 
DE ModÈNE, eft M. Scipion Piattoli, avo¬ 
cat , & profeffeur ordinaire d’hiftoire ecclé- 
fiaftiqué , & extraordinaire'de la langue gtec- 
q^ue, dans rUniverfité de Modène. 



DÈDICATOIRE. vij 
les Bienfaits des fouverains font 
chers à, toutes les nations, C*ejl à 
ces titres que VEurope admire de¬ 
puis long-temps en vous un Prince 
vertueux & éclairé^ qui s^ef tou¬ 
jours montré Vennemi des préjugés^ 
& que Von doit compter parmi les 
reflaurateurs des fciences , aux¬ 
quelles Votre Altesse Séré- 
N ISS IME a fait élever un temple*, 
& dont elle s*emprejfe de faire 

* Monfeigneur le Duc de Modène u 
donné un nouveau luftre à TUniverfité de 
cette ville, en y établiffant de nouvelles chai¬ 
res , en faifant élever un fuperhe bâtiment 
pour les écoles, & en y fondant une bi¬ 
bliothèque choilie & qui eft déjà très-confi- 
dérable. 
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goûter chaque jour les fruits à fcA 

fujets. 

Je fuis^avec refpecl^ 

DE Votre Altesse SÉRÉNisSiMEj. 

MONSEIGNEUR, 


Le três-humble & très~obéïffaat 
lêrviteur, ViCQ D’AiYR. 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

Dans lequel on rapporte Vextrait des 
ouvrages, & les réglemens qui ont paru 
en France fur les dangers des inhuma-^ 
lions dans les églifes & dans les vil¬ 
les ; avec la maniéré de purifier les lieux 
infectés par les émanations des cada¬ 
vres en putréfaction , & celle de rap¬ 
peler a la vie les perfonnes fuffoquées 
par ces vapeurs. 

Dans un moment où la force de 
la religion & l’autorité du miniftère 
fe réunirent pour proferire un abus qui 
nuit autant à la fanté des peuples , 
qu’il répugne à la majefté des tem¬ 
ples , tous les bons citoyens ne doi¬ 
vent - ils pas faire leurs efforts pour 
contribuer au fuccès de cette entre- 
prife utile? C’efl: dans ces vues, Se pour 
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détruire de plus en plus les préjugés 
contraires^ que je me fuis déterminé 
à publier la traduftion de l’ouvragé 
italien, intitulé EJfai fur les dangers 
& fur les lieux des fépultüres ( i ) , 
dans lequel on démontre par une éru¬ 
dition folide &: profonde, que la va¬ 
nité feule & les mauvais exemples 
ont introduit dans les églifes & dans 
les villes le dangereux ufage des inhu¬ 
mations. Nous croyons devoir faire 
connoître plus particulièrement quel¬ 
ques-unes des fources dans lefquelles 
l’auteur italien a puifé, &; rendre ainfi 
à la nation françoife un hommage 
qui lui eft bien légitimement dû , en 
prouvant, par l’extrait des ouvrages 
écrits à ce fujet, que c’ed à elle que 
l’on doit les premiers élémens de cette 
réforme. 

M. Haguenot, doéleur & profelfeur 


(_i) Saggio in torno al luogo del feppellire. 
1774, à Modène, 
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en médecine dans Tumverfité de Mont¬ 
pellier , eft le premier parmi les mo¬ 
dernes qui fe foit élevé avec force con¬ 
tre l’ufage où Ton eft d’enterrer dans 
les églifes. M. Maret, dofteur en mé¬ 
decine , & fecrétaire de l’Académie 
de Dijon, en a enfuite développé de 
plus en plus les dangers. Les précepte? 
utiles de ces citoyens éclairés ont été 
mis en ufage à Verfailles, Sc les dé¬ 
tails en font rapportés dans une pe¬ 
tite brochure publiée en 1774. Enfin 
M. Navier, médecin de Châlons , ôc 
très-digne delà réputation dont il jouit, 
a démontré les effets pernicieux des ex¬ 
humations précipitées. Eflayons d’offrir 
le tableau de ces différentes recherches. 

1° Depuis long-temps M. Haguenot 
voyoit (i) avec une peine extrême 
la coutume où l’on étoit à Montpel¬ 
lier , comme dans tout le refte de la 


' ( I ) Les principaux malheurs dont M. 
Haguenot fait i’hiftoire, font arrivés en 1744. 

a vj 
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France, d’enterrer dans les églifes. Les 
feules lumières de la phyfique auroient 
été fufEfantes pour lui en faire apper- 
cevoir tout le danger , mais les plus 
funeftes exemples qui s’étoient paffés 
fous fes yeux , ne lui laiffoient aucun 
doute à cet égard. La crainte de man¬ 
quer de fuccès dans un projet auffi 
difficile, l’avoit empêché jufqu’alors 
d’élever la voix. La cataftrophe fuivante 
le détermina enfin à rompre un filence 
qui, s’il eût été prolongé , feroit de¬ 
venu coupable. Il eft en effet des cir-* 
confiances dans lefquelles ceux qui pof- 
fèdent le précieux dépôt des connoif* 
fances humaines, doivent remontrer à 
leurs concitoyens l’importance & la 
réciprocité de leurs devoirs. 

Le 17 août 1744, vers les fîx heures 
du foir , on fit l’inhumation du fieur 
Guillaume Boudou , pénitent blanc , 
dans une des caves communes de l’é- 
glife paroifliale de Notre-Dame à Mont¬ 
pellier. Pierre Balfalgette, porte-faix ^ 
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qui n’avoit jamais fervi dans cette 
églife, fut employé ce jour-là par l’en- 
terreur de la confrérie des pénitens. 
A peine eut-il defcendu dans la cave, 
qu’on le vit agité par des mouvemens 
convulfîfs , & bientôt étendu fans mou¬ 
vement. Alors un frère pénitent nom¬ 
mé Jofeph Sarrau, eut la générofîté de 
s’offrir pour retirer ce miférable. Il 
fe fit tenir en defcendant, par le bout 
de fon fac & de fon cordon, qu’il 
donna à un autre frère pénitent. A 
peine eut-il faifî l’habit du porte-faix," 
qu’il perdit la refpiration. On le re¬ 
tira à demi mort ; bientôt il reprit fes 
fens , mais il lui refta une efpèce de 
vertige & d’étourdifferaent, avant-cou¬ 
reurs des mouvemens convulfifs & 
des défaillances qui fe manifellèrent un 
quart d’heure après. II éprouva pen¬ 
dant toute la nuit des foibleffes , des 
tremblemens dans tout le corps , & 
des palpitations qui difparurent par le 
moyen d’une faignée & de quelques. 



xiv D I S C Ô U R S 

cordiaux. Il fut long-temps pâle Sc 
défiguré, & il porta depuis dans toute 
la ville, le nom de rejfufcîté. 

Ce trifte évènement n’empêcha pas 
Jean Molinier, pénitent de la même 
confrérie , de s’expofer avec le même 
zèle pour fauver le porte-faix. Mais 
à peine fut-il à l’entrée de la cave, 
que fe fentant fufibqué, il fit figne 
qu’on le retirât &: qu’on lui donnât la 
main. Il en fortit fi foible 8c fi défait, 
qu’un inftant de délai lui auroit cer<* 
tainement coûté la vie. Robert Mo¬ 
linier , frère de celui-ci, plus robufte 
8 c plus vigoureux, fe fiant fans doute 
fur fa force, crut pouvoir braver le 
danger ÔC fuivre le mouvement que 
la charité lui infpiroit ; mais il en fut 
la viftime, 8c il mourut prefque auffi- 
tôt qu’il fut defcendu au fond de la 
cave. Cette fcène tragique fut termi¬ 
née par la mort de Charles Balfalgette, 
frère du porte - faix qui étoit refté 
dans la cave. Comme il fut obligé de 
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ranger le corps de Robert Molinier, 
il refta plus long-temps qu’il n’auroit 
dû, & l’impreffion qu’il fentit le força 
de fe retirer 6c de fortir. Il crut qu’à 
la faveur d’un mouchoir imbibé d’eau 
de la reine d’Hongrie, & mis entre 
fes dents, il fe garantiroit du danger 
en defcendant une fécondé fois. Cette 
précaution fut inutile ; on le vit bien¬ 
tôt regagner l’échelle en chancelant, 
faire des efforts pour remonter, & 
au troifième échelon tomber à la ren- 
verfe, fans donner aucun ligne de 
vie. 

Tout le monde comprit alors que 
c’étoit s’expofer à une mort certaine, 
que de defcendre dans cette cave ; 
6 c malgré les exhortations les plus pref- 
fantes , faites par les prêtres à ceux qui 
affiftoient au convoi, il n’y eut per- 
fonne , ni parmi eux, ni parmi ceux 
qui étoient préfens, qui ofât faire de 
nouvelles tentatives. On fe fervit de 
crochets pour retirer les trois cadavres» 
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L eurs habits exhaloient une puanteur 
horrible , & ils étoient couverts d’une 
matière verte, jaune, & femblable à 
de la rouille. 

M. Haguenot fe chargea, à l’invi¬ 
tation de M. le Nain, alors inten¬ 
dant de Languedoc , d’examiner la 
nature & les qualités de cette vapeur 
meurtrière. Pour remplir cet objet, 
il fe tranfporta à différentes reprifes 
dans l’églife Notre - Dame , & il y 
tenta les expériences qu’il avoit déjà 
faites au puits de Perols, dont la va¬ 
peur tue les animaux &: éteint la 
flamme. 

Première expérience. M. Haguenot fit 
ouvrir la cave. Il en fortit une vapeur 
Irès-fétide , qui imprégna le linge , 
la ficelle , les bouteilles même .de 
verre & les habits , d’une odeur ca- 
davéreufe. 

Deuxieme expérience. La flamme d’un 
morceau de papier , d’un farment & 
d’un flambeau de poix allumée, pré- 
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(éntée à Fouverture de la cave, s’étei¬ 
gnit fans laiffer aucun veftige de feu. 
C’eft le propre des vapeurs méphiti¬ 
ques d’éteindre les corps enflammés 
qu’elles environnent , comme s’ils 
âvoient été plongés dans l’eau, 

Trolj^nie, expérience. Les chats & 
les chiens introduits dans cette cave,' 
ont expiré après avoir éprouvé des 
convullions, en une ou deux minutes , 
& les oifeaux en quelques fécondés. 
Ces derniers font moins vivaces ; îa 
même différence s’obferve, foit que 
l’on efîaie de les noyer, foit qu’on les 
expofe fous la machine pneumatique.; 

Quatrième expérience, La vapeur mé¬ 
phitique de la cave , confervée dans des 
bouteilles, & foumife aux mêmes épreu¬ 
ves , un mois & demi après avoir été 
renfermée, n’a pas été moins meur¬ 
trière. 

Ces expériences bien conques , bien 
faites , Sc tentées en préfence de té¬ 
moins dignes de confiance, tels qnc 
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Meffieurs Sauvages , Goulard Sc La» 
jnoirier, auroient fufEi fans doute pour 
prouver le danger des vapeurs cada- 
véreufes, & par conféquent celui dè 
l’ufage où l’on efl; d’enterrer dans les 
ëglifes ; M. Haguenot a voulu , dans 
le deffein de convaincre ceux qui pour- 
roient encore tenir à de pareils abus i 
ajouter les confîdératiôns fuivantes. 

L’air , pour fervir à l’entretien de la 
vie des animaux, doit jouir de toute 
fon aiflivké. Les vapeurs du vin qui 
fermente, celles des corps en putré- 
faélion , &Cr ôtent à l’air la propriété 
d’étre refpirable. C’efl: aux émanations 
des cadavres qu’il attribue la malignité 
de la petite vérole, qui lit pendant cette 
même année des ravages alTez conlidé- 
râbles à Montpellier. 

Il défapprouve l’ufage fcandaleux & 
dangereux en même temps, de tranf- 
porter les relies des corps Inhumés , 
les os fouvent environnés de chairs 
en partie diffoutes , fur les toits dés 
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églifes, & dans des lieux que l’on 
nomme rifervoirs , pour faire place à 
de nouveaux cadavres, & pour rendre 
ainfi les caveaux la fource d’un lucre 
perpétuel. 

M. Haguenot prévient enfuite les 
objeéfions qui pourroient être faites 
contre le danger des caveaux deftinés 
aux fépultures. 

1 ° On les ouvre , dit-on, avant 
d’y faire les enterremens. Mais on ne 
les laiffe pas affez long-temps ouverts 
pour en diffiper toutes les exhalaifons ; 
& d’ailleurs ces vapeurs malfaifantes 
ne quittent les caveaux, que pour in- 
feéler les églifes. 

M.Haguenot en réfumant, obferve 
que ces vapeurs ont deux effets éga¬ 
lement pernicieux ; i® celui de tuer 
fur le champ les animaux qui font 
expofés à leur aftion (i) ; z® celui de 


(i) On peut trouver dans les effets de ces 
exhalaifons J rexpUcation de certains phéao- 




kx Discoürs 

produire , en infeélant l’air par leur 
mélange , des maladies très-meurtrières 

mènes que quelques auteurs ont regardés 
comme miraculeux. Grégoire de Tours rap¬ 
porte qu’un voleur ayant ofé entrer dans le 
tombeau de S. Hélius, ce prélat le retint & 
l’empêcha d’en fortir. Le même auteur nous 
apprend qu’un pauvre habitant de la Tou¬ 
raine, n’ayant point de pierre pour couvrir 
le lieu où un de fes enfans avoit été inhumé , 
enleva celle qui fermoit l’ouverture d’un 
ancien tombeau où repofoient fans doute, 
dit Grégoire dé Tours, les cendres de quel¬ 
que faint perfonnage. Ce malheureux père 
fut frappé fur le champ & tout à-la-fois de 
mutifme, de cécité & de furdité. ( Spond. 
C(zm.facra, p. 165.) David Nicéta fait le 
tableau des accidens terribles & de la mort 
dont un impie, qui avoit violé le tombeau 
d’un Saint, fut frappé. (^Apud Baron. 
tom. 10.) Jofeph, dans fes Atitîq. judaïq. ^ 
remarque qu’Hérode ayant ordonné que le 
tombeau du roi David fût ouvert, pour en 
tirer les richeffes qui y étoient renfermées, 
deux fatellites employés à cet ouvrage en 
périrent. Il n’y a aucun de ces faits que l’on 
iie puiffe attribuer aux vapeurs méphitiques. 




Préliminaire. xxj 
& même peftilentielles qui font dues 
alors à des émanations mal-faifantes , 
& qu’il faut bien diftinguer des ma¬ 
ladies contagieufes par elles-mêmes. 

xo On peut, dit-on , fceller exaéle- 
ment lés pierres , 6c boucher toutes les 
ouvertures par lefquelles cette vapeur 
pourroit s’échapper ; mais , outre que 
cela efl: fort difficile , quand bien 
même on en viendroit à bout , on ne 
feroit que reculer le danger, 6c même 
le rendre plus grand. Les vapeurs plus 
concentrées 8c gardées plus long-temps, 
n’en feroient que plus meurtrières. 

3® On objefte que les caveaux 
dans lefquels on ne dépoferoit qu’un 
petit nombre de cadavres, ne cpmpor- 
teroient p^ le même danger. Ç)n peut 
répondre avec vérité (i) , qu’un feul 
4 :adayre peut çaufer tous les malheur? 


(i) Eflai fur les Dangers des Sépul¬ 
tures , çi-après p, JI a, 115, 
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âont on fe plaint. M. Haguenot en 
cite plufieurs exemples. Il obferve en- 
fuite que les embaumemens des Egyp¬ 
tiens , la coutume de brûler les corps ^ 
adoptée par les Grecs, par les Romains 
& par quelques habitans des Indes , 
& celle adoptée par plufieurs peuples 
de l’Afie, qui conûfte à expqfer les 
cadavres dans des troncs d’arbres , 5c 
à 'IeS 'furpendre à des branches élevées, 
les préfervent au moins des acéidens 
funefles que nous voyons quelquefois 
arriver fous .nos yeux. Il démontre en* 
fuite que les lois civiles & eccléfiaftir 
ques ont toujours défendu d’enterrer 
d ans les églifes ; que l’on a d’abord choifi 
pour cimetières, des campagnes éloi¬ 
gnées des villes; que l’ufage de faire les 
inhumations dans les temples efl: venu 
peu à peu, & non fans avoir'été plu* 
iieurs fois aboli , & qu’il ne s’eft ac* 
crédité , que parce' que l’on a voulu 
rendre- des honneurs mal - entendus à 
quelques princes & à certains pontifes^ 
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parce que des laïcs ambitieux ont offert 
des fommes confidérables pour jouir 
de cette diftinftion, & parce qu’enfin 
les clercs ont mieux aimé fe relâcher de 
leurs canons , que de facrifier un profit 
affez conlîdérable. 

L’auteur dont nous analyfons le mé¬ 
moire , avance vers la fin une propofî- 
tion affez hardie. Peut-être, dit-il, les 
vapeurs méphitiques formées par la na¬ 
ture , & dont on a éprouvé tant de 
mauvais effets, ont aufli leur utilité. 
Mais il s’arrête, & s’en tient à cette 
conjefture. 

Ne feroit-il pas permis de préfiimer 
qu’en effet ces difîérens gaz font autant 
de moyens que la nature s’eft réfervés 
pour faite de nouvelles çombinaifons 
avec les débris des anciennes , pour 
donner aux fubftances les plus fluides 
un certain degré de confiflance, & aux 
corps en général leur folidité , & peut- 
être une partie de leur goût de leurs 
couleurs? 
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Z® M. Maret ( i ), célèbre médei 
em de Dijon, s’eft élevé avec force 
contre un abus dangereux que l’ufage 
5 c rancienneté ont rendu refpeftable. 
Il avertit que , comme il éçjrit pour 
le plus grand nombre, il doit comî- 
mencer par établir des faits égale¬ 
ment clairs & xnconteftables, qui puif? 
fent conduire facilement aux confér* 
quences chimiques ôc médicales qu’il 
en déduit. Il commence par exami¬ 
ner les rapports des exhalaifons de toute 
nature avec l’air qui, après en avoir 
été le véhicule, en devient bientôt 
le diflblvant. Les feize premiers pa- 
ragrapjies çpntiennent ces généralités ^ 
expofées avec beaucoup d’ordre & 
de clarté. L’auteur démontre que l’é¬ 
tat de l’air influe beaucoup fur la quan¬ 
tité des vapeurs qu’il abforbe. L’agi-*. 


(i)-Mémoire fur l’ufage où l’on eft d’en* 
terrer les-morts d^ns les églifes ScdansTens 
ceinte des villes. A Dijon 5 1773. 

tation 
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tation de ce fluide, fon union avec 
le feu Se l’eau , apportent encore beau^ 
coup de variétés dans cette efpèce de 
mélange : ainfî, un air chaud & hu¬ 
mide abfprbe moins de vapeurs , mais 
il rend leur effet plus dangereux : l’air 
froid Sc fec en reçoit plus , mais il 
diminue leur aâivité, en les divifânt 
davantage. Les vents St les courans 
d’air portent ces vapeurs au loin, Sê 
préfervent une contrée^quelquefois 
pour en infeéler une autre. 

Dans le dix-feptième paragraphe 
l’auteur fait l’expofé des maux que 
peuvent produire les exhalaifons ani¬ 
males. Il cite plufieurs maladies pef- 
tilentielles occafîonnées par les vapeurs 
infeftes de cadavres non inhumés, ou 
à peine couverts de terre. Il attribue 
avec Méad les maladies malignes érup¬ 
tives de l’Egypte , Sc la pefte dont elle 
eft le foyer, aux infeftes Sc aux poiffons 
que le Nil laiffe , en fe retirant, dans 
les campagnes où ils pourrilTent. Les 
è 
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guerres(i) & les fiègesy donnent aulS 
tiaiflance, en jonchant la terre de ca¬ 
davres , en raflemblant un grand nom¬ 
bre d’hommes dans un même lieu, 
& en faifant négliger l’agriculture. 
Les prifons , les camps , les hôpitaux 
trop remplis, font encore le théâtre 
de ces calamités. M. Maret appuie ces 
affertions fur plufîeurs exemples tirés 
de Paré , de Ramazzini, de Hanneus 
dans les Ephémérides d’Allemagne , & 
du Journal de Phyfîque de M. l’abbé 
Rozier. Il ajoute que la conftrudion 
de nos églifes s’oppofe à ce que l’air y 
circule librement (2). 


fl) Voye:^ l’Effai fur les Dangers des Sé¬ 
pultures , p. 110. 

(2) Ces dÜFérentes confîdérations fe trou¬ 
vent raffemblées dans la fécondé partie de 
VEjfai fitr les Dangers des Sépultures , traduit 
de Titalien. Elles ont été extraites de la dif- 
fertation de M. Maret. Voye^ ci-après , Eflàl 
fur les Dangers des Sépultures, pages 10*» 
lia, 115, 1x6, Part. JL 
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M. Maret croit qu’il eft quelque- 
quefois dangereux de détruire les ca* 
davres par le moyen de la chaux (i^ 
imbibée d’eau. Il rapporte qu’une ma¬ 
nœuvre femblable infeéla l’air de la 
cathédrale de Dijon. Il fe répandit un 
alkali volatil mêlé d’une huile très- 
fétide , développée par cet intermède. 
On parvint à corriger ces vapeurs alka- 
lines, avec l’acide marin dégagé du fel 
ordinaire par l’acide vitriolique. 

De pareilles émanations font alTez 
aftives pour donner fouvenî plus d’in-? 
tenfité aux maladies régnante^. Cette 
dernière vérité eft prouvée par un évè¬ 
nement des plus funeftes, arrivé à Sau- 
lieu en Bourgogne (z). Il y régnoit 

( i) Voyez plus loin ce que M. Naviec 
propofe à ce fujet, pag. 45. 

(2) Ce fait eft cité, mais d’une manière 
trop abrégée, dans l’ouvrage italien ; c’eft ce 
qui a engagé à le rapporter ici plus en dé¬ 
tail. Fbyei Saggio in torno al luogo del fep-^ 
pellire, p. 74. 
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une fièvre catarrale épidémique affez 
bénigne. On avoit enterré dans l’églife 
paroiffiale, dite de S. Saturnin , le ca¬ 
davre d’un homme d’une groflTe eorpu^ 
lence. Vingt-trois jours après , on ou¬ 
vrit une fofie à côté de celle où il avoit 
été inhumé , pour y enterrer une femmç 
morte en couche, de la même maladie 
régnante. Une odeur très-fétide remplit 
l’églife.dès ce moment, & affeéla tous 
ceux qui y entrèrent. En mettant en 
terre le cadavre de la femmeune 
fecouffe donnée au cercueil par une 
corde qui glifla , détermina un écou¬ 
lement de fânie, dont l’odeur frappa 
vivement les affiftans. De cent. foj- 
^ante-dix perfonnes qui entrèrent dans 
réglife, depuis l’ouverture de la folTe 
jufqu’à l’enterrement, cent quarante-? 
neuf furent attaquées d’une fièvre pu¬ 
tride maligne, qui avoit quelques carac¬ 
tères de la fièvre catarrale régnante; 
mais la nature & l’intenfité des fymptô- 
mes, ne laifsèrent aucun lieu de douter 
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qu’elle ne dût fa malignité à Finfeâiion 
de la cathédrale. Une fièvre épidémi¬ 
que maligne, caufée par le remuement 
des terres du cimetière de l’églife S. 
Pierre dans la même ville, une autre 
maladie obfervée à Riom & à Ambert 
en Auvergne dans des circonftance’s 
femblables ( i ), confiririent encore le 
danger des enterreraens faits dans les 
églifes & dans les villes. 

L’auteur, après avoir préfenté ces 
faits, expofe les coutumes des diffé- 
rens peuples au fujet des fépultures. 

Les lois des Athéniens & des Ro¬ 
mains défendoient très - expreflement 
d’enterrer ou de brûler les cadavres 
dans les villes. Il ajoute que les Chré¬ 
tiens ont long - temps été enterrés en 
plein air, & que Saint Grégoire ne 
permit point, non-feulement d’enter¬ 
rer dans les églifes , mais même 

fi) Ces évènemens font rapportés plus en 
détail dans XEjfaî fur les Dangers des Sépulf, 
p. II2, I13. 
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d’en bâtir dans les lieux qui avoîent 
été deftinés aux fépultures : M. Ma- 
ret rapporte encore plufieurs autres 
©bfervations qui lui font communes 
avec M. Haguenot (i). Il ajoute feule¬ 
ment aux recherches de ce dernier, les 
époques chronologiques des lois relati¬ 
ves aux inhumations. Il obferve que l’u- 
iàge d’enterrer dans les églifes eft pof- 
térieur à l’an 509, puifque ce fiit dans 
cette même année que le pape Marcel 
obtint du fénat la | 5 ermilBon d’établir 
un-cimetière à Rome. La défenfe que 
Charlemagne fit dans un de les capitu¬ 
laires d’enterrer dans les églifes , prou¬ 
ve encore l’ancienneté de cet ufage, 
La même loi étoit en vigueur dans 
le onzième fiècie êsC au commence¬ 
ment du douzième, puifque le maufolée 
de Renauld I, comte de Bourgogne , 
fut érigé en 10 57 dans le parvis de Saint- 
Etienne à Befanqon, & que le corps 

(1) Voyez la Diflemtion de M. Hague¬ 
not, pag. 35 ,36. 
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â’Eudes I, duc de Bourgogne , fiit dé- 
pofé en 1102 , Tous le portail de l’ab-! 
baye de Cîteaux qu’il avoir fondée. 

M. Maret, perfuadé qu’il eft pof- 
fîble de déterminer jufqu’à un certain 
point l’étendue 5 c l’aâivité des éma**’ 
nations méphitiques , fait à ce fujet le 
rarfonnement fuivant. La terre per¬ 
méable aux vapeurs putrides , les ar* 
rête par l’obftacle que fa maffe leur 
oppofe ; d’où il fuit qu’elles font d’au¬ 
tant moins abondantes que les cada¬ 
vres font plus profondément enterrés. 
Un corps qui fe pourrit efl regardé par 
M. Maret comme un foyer, d’où fortent 
des corpufcules fétides fous la forme de 
rayons plus ou moins étendus, 6c plus ou 
moins inclinés à l’horizon. Cette confî- 
dération le mène à d’autres vues qui fe- 
roient très-intéreflantes, s’il étoit poffi- 
ble d’avoir des données certaines 6c fon¬ 
dées fur l’expérience pour faire ce calcul* 
Il fixe à vingt-cinq ou trente pieds 
l’étendue à laquelle ces rayons peuvent 
b iv 
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fe rendre fenfibles. En fuppofant qu’une 
couché de terre d’un pied raccourcit 
ces rayons de deux ou trois pieds, il 
trouve qu’un corps enfoui à fept pieds 
de profondeur 5 ne porte fes exhaîaifons 
qu’à cinq ou fix pieds au deffus de la 
furface de la terre. Il eft très-probable , 
fuivant M. Maret, que le raccourcif- 
fement des rayons doit fe faire non- 
feulement en raifon de chaque couche 
de terre , coniidérée comme feule & 
ïfolée, mais encore en raifon du nom¬ 
bre, de la réunion & de la profondeur 
de ces mêmes couches-; de’ forte que 
trois pieds de terre, par exemple , doi¬ 
vent produire un effet beaucoup plus 
que triple de celui que produiroit cha-* 
que pied féparément. - 

Après avoir déterminé ce premier 
effet des couches de terre fur les émana¬ 
tions des cadavres, M. Maret recherche 
quelle eft la réfraftion des rayons : elle 
eft d’autant plus grande, que la couche 
qu’ils traverfent eft plus épaiffe ; ainfî, 
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fi la couche eft de fept pieds, les rayons 
fe rapprocheront de la perpendiculaire, 
& feront prefque parallèles entr’eux. Si 
elle eft n’eft que de quatre, les rayons 
peu réfraftés, iront fe joindre avec 
ceux des fofles voifînes, & augmente¬ 
ront la denfité des vapeurs. On voit 
quel parti M. Maret a tiré de fa pre¬ 
mière confidération ; elle lui a encore 
fervi pour établir des conféquences re¬ 
latives à l’éloignement réciproque des 
fofles. En partant de ces principes, on 
eft conduit à penfer que les fofles de 
quatre à cinq pieds de profondeur , 
doivent être éloignées entr’elles de qua¬ 
tre pieds entre les grands côtés, & de 
deux aux extrémités ; & que fi elles ont 
fix ou fept pieds de profondeur , on 
pourra ne les éloigner que de deux 
pieds , eu égard à la réfraêlion des 
rayons, beaucoup plus grande dans 
cette fuppofition : ainfi les rayons de 
deux fofles ne fe confondant point les 
uns avec les autres, la denfité des va- 
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peurs ne fera point augmentée , Se le 
danger fera moins grand. Il fuppofe 
pour cela que les rayons ne s’étendent 
qu’à trois ou quatre pieds, il réduit à 
deux pieds la ligne horizontale à l’ex¬ 
trémité de laquelle tomberoit la per¬ 
pendiculaire tirée du fommet du rayon 
ïéfraélé ; ainfî, en mettant quatre pieds 
d’intervalle entre deux fofles, les rayons 
ne fe confondroient point. Tels font 
les confîdérations ingénieufes , les cal¬ 
culs & les réfultats que M. Maret pré- 
lènte dans fon ouvrage. Il feroit bien 
à fouhaiter que ce phyficien eût dé¬ 
terminé , par des obfervations, quelles 
font les lois que fuivent les émanations 
méphitiques , quelle eft leur réfrac¬ 
tion , quelle eft leur fphère d’aélivité ; 
alors cette partie dé fon excellent traité 
mériteroit plus de confiance, & on en 
retireroit un avantage plus réel. 

Les léflexions fuivantes font moins 
hypothétiques , Sc nous paroiflent mé¬ 
riter plus d’attention. Nous penfons 
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avec l’auteur cité , que l’étendue des 
cimetières doit être déterminée, 1°. par 
la durée de la deftruélion totale des 
corps, 2°. par le terrain néceflaire à 
chaque cadavre. 

Trois ans fulBfent pour qu’un corps 
foit détruit dans une foffe de quatre 
à cinq- pieds ; mais dans une de ûx à 
fept, ce temps ne fuffiroit pas , parce 
que la preffion retarde la putréfaâion, 
ce qui a été prouvé par MM. Godard 
& Boiffieu , dans leurs diflertations fur 
les anti-feptiques. On doit donc avoir 
un cimetière capable de contenir trois 
fois le nombre des morts d’une année , 
lî les foffes ont quatre à cinq pieds, 
& quatre fois à peu près , fi elles ont 
fix à fept pieds de profondeur. 

Il faut pour la folTe d’un adulte un 
efpace de trente-un pieds quarrés. En 
multipliant par trente-un le nombre 
des morts d’une année, & en multi¬ 
pliant le produit de la première mul¬ 
tiplication par trois , fi les foffes ont 
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quatre pieds, ou par quatre, fi les 
foffes ont fix a fept pieds, on aura le 
nombre de pieds que doit contenir un 
cimetière pour fuffire aux enterremens j 
& pour donner le temps aux cadavres 
de fe détruire. 

L’étendue des cimetières une fois 
déterminée, il faut encore rendre l’air 
qui y circule, le plus pur poflible, èc 
(donner accès aux vents du nord & de 
l’efi. Les bâtimens & les arbres y font 
d’ailleurs trés-nuifibîes ^ en ce qu’ils 
empêchent l’air d’être agité librement. 

Il fuit de ces réflexions, que les ci¬ 
metières ne peuvent être bâtis dans 
les villes , i°. parce que l’on ne peut 
y trouver un terrain fuffifant, 2.°. parce 
que l’air n’y efi; ni alfez renouvelé, 
ni aflez pur. Il faut donc choifîr un 
îieu.fitué en plein air, fec, & ouvert; 
au nord & à l’eft. Laon & Dole (i) 
en ont déjà donné l’exemple ; il refte 

(i) Les Trfendois & les Danois ont tranf-; 
porté les fépultures hors des villes, . 
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aux autres ville de la France à le§ imi¬ 
ter. M. Maret ne doutoit pas que l’ac¬ 
cident arrivé dans la cathédrale de fon 
diocèfe Se à Saulieu, n’ouvrît les yeux 
de la nation fur cet abus ; & il ef- 
péroit que les eccléfîaftiques éclairés, 
feroient les premiers à facrifier le lucre 
desenterremens dans les églifes, au falut 
public & au leur propre. 

3°. L’auteur d’un petit Traité fur les 
fépultures, qui a paru en 1768 , s’eft 
amufé à jeter quelques fleurs fur un. 
füjet par lui-même trifte èc lugubre. 
Pénétré des dangers des inhumations 
dans les villes, il croit qu’elles doivent 
être portées loin de leurs murs. Il con- 
viendroit, félon lui , de choifir pour 
Paris un lieu vafte , ouvert à tous 
vents & à portée de la rivière : l’on 
y feroit des foffes dont chacune fer- 
viroit à fîx paroifTes. Un terrain de 
trois mille toifes fuffiroit aux inhuma¬ 
tions de la capitale. Pour conduire les 
morts à ce cimetière, chaque paroifTe 
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pourroit avoir, dit Tauteur , une voi¬ 
ture ou efpèce de chariot qui feroit def- 
tiné à cet ufage ; il ajoute que cette 
voiture feroit tendue en noir, & même 
décorée en faveur de ceux qui vou- 
droient fe diftinguer. De plus, il pro- 
pofe d’établir, entre le pont Neuf Sc 
le pont au Change, un bateau funé¬ 
raire , conftruit par gradins , propre à 
recevoir foixante ou ceiît cercueils. Il 
y auroit une chambre où feroient pla¬ 
cés quelques eccléfiaftiques ; & deux 
fois par jour, à des heures réglées , 
on tranfporteroit les morts au cime¬ 
tière. Une maifon délîgnée ferviroit 
d’entrepôt pendant l’hiver, lorfque la 
rivière gelée forceroit d’interrompre la 
navigation.; & les chevaux ordinaire¬ 
ment occupés à tirer les bateaux, traî- 
neroient alors un chariot dans lequel 
les morts des différentes paroilfes fe¬ 
roient dépofés, pour être conduits au 
cimetière commun. 

4°. On a fait, au fujet des cime- 
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tiéres de Verfailles, des réglemens 
très-fages, qui devroîent fervir de mo¬ 
dèle pour les autres villes du royaume, 
ôf qu’un citoyen zélé a réunis dans un 
volume intitulé : Mémoires fur hs fé^ 
pultures hors des villes , ou Recueil de 
pièces concernant les cimetières de la 
ville de Verfailles y il y a joint 

des réflexions tirées des ouvrages de 
MM. Olivier & Huberman fur la 
meme matière. 

Le premier Mémoire renferme les 
raifons apportées pour & contre la 
tranflation du cimetière de Saint-Louis. 
Son peu d’étendue , le peu de profon¬ 
deur des fofles, la grande quantité d’é¬ 
manations putrides.qui s’en élevoient , 
les maladies qu’elles avoient plufîeurs 
fois occafionnées, ôsC fur-tout la fanté 
de la famille royale expofée à tous ces 
dangers, ont été les motifs déterminans 
de cette réforme. En vain on a fait 
quelques objeftions trop foibîes pour 
mériter d’être rapportées; dix oppo- 
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fans ont néceffairement cédé à vingt- 
cinq fufFrages , que l’amour du bien 
public avoir diftés & réunis. 

On lit à la fuite de ce Mémoire des 
obfervatiôns intéreffantes fur les pré^ 
cautions à prendre dans la tranilation 
d’un cimetière quelconque. On y ob- 
ferve avec raifon , qu’il fuffit de ne plus 
enterrer dans le terrain qui fervoit à 
cet ufage, & que l’on doit l’abandon- 
ner fans s’expofer à y faire des exhu¬ 
mations dangereufes (i). Nous n’oublie¬ 
rons point fur-tout une remarque de 
l’auteur au fujet de l’eau des puits fîtués 
au deffous du cimetière de Saint-Louis 
à Verfailles ; elle ne pouvoit être em-' 
ployée à caufe de fa fétidité. Ce der¬ 
nier inconvénient ajoute encore à la 
force de nos preuves contre les inhu¬ 
mations dans l’enceinte des villes (a), 

( I ) Voyez l’extrait de la differtation de 
M. Mar et à ce fujet, pag. fuiv. 

(a) Depuis que ceci eft écrit, on a pro- 
pofé de placer également le cimetière de la 
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On y lit enfuite une délibération de 
la fabrique de Saint-Louis, dans la-r 
quelle il a été arrêté , contre l’avis de 
M. le curé & de deux marguilliers en 
charge ^ que l’on choifiroit un nouveau 
cimetière hors Verfailles. Un Arrêt du 
Confeil, du X4 février 1765 , en a en 
effet ordonné la tranflation. Le feu 
Roi Louis XV fit don à la fabrique de 
cent quatre-vingts perches de terre 
dans la forêt de Satori pour fa conf- 
truâion ; de plus , il voulut que la 
porte de l’ancien cimetière fût murée. 
Un ordre auffi fage & auffi utile n’é- 
toit-il pas l’annonce de celui qui a été 
donné depuis par le Roi Louis XVI 
en mars 1776? 

L’auteur des Mémoires fur les cime¬ 
tières de Verfailles, finit en citant deux 


paroifle de Notre-Dame hors de Verfailles ^ 
& la ville de Lyon fe difpofe à tme révolu¬ 
tion heureufe dans ce genre. Il eft bien à fou} 
haiter que ces exemples foient fuivis dans 
les différentes provinces, & fur-tout à Paris; 
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exemples qui viennent àl’appui denotre 
opinion. Le premier eft tiré d’une lettre 
écrite par M. Maret â l’auteur du Jour¬ 
nal Encyclopédique en 1773» dans la¬ 
quelle ce médecin annonce que M. le 
curé d’Arnay-le-Duc, après avoir ref- 
piré l’air infeâ; répandu par le cada¬ 
vre d’un de fes paroiffiens, lorfqu’il en 
faifoit l’inhumation , a effuyé une ma¬ 
ladie putride, qui l’a réduit à la der¬ 
nière extrémité. Le deuxième eft ex¬ 
trait de la Gazette de Santé du 10 
février 1774. Le feigneur d’un village 
à deux lieues de Nantes , étant mort, 
on crut, pour placer fon cercueil plus 
honorablement , devoir, en déranger 
plufîeurs, entr’autres celui d’un de fes 
parens, décédé trois mois auparavant. 
Une odeur des plus fétides fe répandit 
dans l’églife. Quinze des afliftans mou¬ 
rurent peu de temps après ; les quatre 
perfonnes qui avoient remué les cer¬ 
cueils, fuccombèrent les premières; 8c 
ûx curés préfens à cette cérémonie, 
manquèrent de périr. 
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ço. Mais ces dangers ne font pas 
les feuls que Ton ait à redouter ; la 
néceffité où l*on eft d’exhumer fouvent 
des corps dont la putréfaction n’eft 
point achevée, pour faire place à de 
nouveaux cadavres, a plus d’une fois 
occafionné les accidens les plus fâcheux, 
M. Navier, médecin célèbre à Châ- 
lons, en a préfenté un tableau frap¬ 
pant dans un ouvrage publié en 1775. 

Après avoir obfervé avec Lancifi (i) 
que la terre elle-même , creufée à une 
certaine profondeur , répand fouvent 
des exhalaifons nuifibles > M. Naviet 
cite plufîeurs exemples de malheurs arri¬ 
vés après l’ouverture de différens cavaux 
& la fouille de plulieurs cimetières. Il 
aflùre que l’efpace de quatre ans ne 
fuffit pas pour la deftruftion d’un 
corps inhumé ; & il rapporte à ce fujet 
ce qu’il a obfervé fur les relies de trois 
cadavres. L’un étoit inhumé depuis 

(i) /ufxiû palüdum effluvüs. 
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vingt, l’autre depuis onze, Sc le troi* 
fième depuis fept ans ; tous les trois 
etoient encore couverts de chairs pour¬ 
ries. 

M. Navier s’élève avec raifon contre 
l’ufage des charniers, où l’on expofe 
des débris de cadavres & des os en¬ 
core couverts de lambeaux putrides, 
dont l’odeur affreufe infeâe les églifes 
& les villes. L’on n’auroit point tous 
ces dangers à craindre, fi l’on anéan- 
tiflbit la coutume barbare & déraifon- 
nable d’enterrer, au milieu des vivans, 
des milliers de cadavres qui portent la 
plupart le germe de maladies putrides 
& malignes de toute efpèce. 

En fuppofant que l’on foit forcé de 
fouiller un cimetière, l’auteur confeille 
de n’y faire auparavant aucune inhu¬ 
mation pendant dix années confécuti- 
ves. Il efi: bien à fouhaiter , félon lui -, 
que l’on couvre les cercueils de chaux, 
après les avoir mis en terre. Cette opé¬ 
ration accélèreroit en effet laputréfac- 
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tion. Les vapeurs Te trouveroient d’ail¬ 
leurs auffitôt abforbées, elles manque- 
roient alors de véhicule, & ne pour- 
roient s’élever. D’après cette idée , M. 
Navier défireroit que l’on eût toujours 
la précaution, d’entourer les cadavres, 
avec de la chaux en poudre ; ce moyen 
eft fans doute très-propre à prévenir 
les effets des émanations méphitiques 
qu’ils lailfent échapper avec abon¬ 
dance , lors de leur décompofîtion. 

Le peu de frais qu’exigeroit l’exécu¬ 
tion de cet article, & Ton importance^ 
méritent l’attention des adminiftrateurs 
zélés qui fe propofent de diminuer , 
autant qu’il eft poflible , les dangers des, 
fépultures. . 

Il feroit encore très-avantageux j dans 
le cas où l’on remueroit les terres d’un. 
cimetière, d’établir un courant d’air j 
en allumant des feux dans des lieux 
convenables pour en tirer le plus grand 
parti ; on pourroit dans la meme vue 
faire détonner de la poudre à canon. M. 
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Navîer penfe que c’eft à l’ébranlement 
produit dans l’air par fon explofion, 
que l’on doit la fanté de nos foldats, 
Iseaucoup plus robuftes, fuivant lui, 
que dans le temps où l’on n’employoit 
que l’arme blanche. Qu’il nous foit 
permis de remarquer que ce fait n’eft 
rien moins que démontré, St qu’il ne 
s’accorde guère avec la vie errante & 
agitée des troupes qui n’ont aucun be- 
foin de l’explofion de l’artillerie pour 
renouveler l’air qu’elles refpirent. 

Le dernier abus dont il eft fait men¬ 
tion dans l’ouvrage de M. Navier, & 
dont il délire la réforme , eft l’ufage 
où l’on eft de planter des arbres dans 
les cimetières. Outre que leurs racines 
font obftacle aux inftrumens des fof- 
foyeurs, & caulènt fouvent un dom¬ 
mage notable aux murs des églifes , 
ils font três-nuifîbles, en ce que leurs 
branches forment une forte de couver-- 
ture qui retient les vapeurs fétides ; 
Tair ne peut circuler à beaucoup près 
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avec autant de facilité , que lorfque le 
cimetière efl: ouvert à tout vent, dif- 
pofition qui eft fans doute préférable 
à toutes les autres. Il efl: bien vrai que , 
félon Prieflley, le travail de la végéta¬ 
tion peut abforber une. certaine quan¬ 
tité d’air fixe ; mais quand la vérité de 
cette aflertîon feroit mife hors de doute, 
ne pourrôit-on pas toujours dire que 
le renouvellement de l’air efl , fans 
contredit, le moyen le plus sûr & en 
même temps le plus fimple pour lui 
rendre toute fa pureté ? M. Navier eft 
d’accord en cela avec M. Maret. 

Tel efl le tableau des vérités les 
plus importantes qui fe trouvent dans 
les ouvrages modernes publiés au fujet 
des fépultures. J’ai cru qu’il étoit né- 
ceflaire d’en préfenter l’enfemble, afin 
de perfuader entièrement les perfonnes 
qu’un refle de préjugés retiendroit en¬ 
core , & pour lever d’ailleurs tous les 
doutes qu’une piété timide & injufle- 
ment alarmée , pourroit fuggérer. Je 
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me fuis de plus propofé de fuppléer aux 
omiffions de l’auteur Italien, en don¬ 
nant en entier des extraits & des dé¬ 
tails qu’il a un peu trop abrégés. 

La deuxième partie de fon ouvrage 
h’eft pas, à beaucoup près, auffi corn* 
pîète que la première ; c^lle-ci con¬ 
tient les détails hilloriques concernant 
les fépultures , de manière à ne laiffer 
prefque rien à défirer ; j’y ai cependant 
ajouté plufieurs notes que je n’ai point 
jugé à propos de diftinguer, & qui font 
extraites principalement des ouvrages 
de Lilius Gregorius Gyra:ldus, de Por- 
caccius, & fur-tout du Traité fait par 
Spond , intitulé : Cœmctcria facra. Ce 
volume affez rare, & qui renferme def 
faits très-curieux', m’a été indiqué & 
confié par M. de Laflbnne, à l’amitié 
& aux confeils duquel je me fais un 
devoir de publier que j’ai les plus 
grandes obligations (i). 

( ï) Les auteurs qui ont le mieux écrit 

Il . 
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Il réfulte de ce que les auteurs les 
plus exadls nous apprennent à ce fujet, 

fur les lieux & les dangers, des fépultures , 
font les fuivans. Le Leâeur fera peut-être 
bien aife de trouver ici une nptice de leurs 
ouvrages. 

Alexander ab Alexajîdro ^ in gemdi- 
bus diebus. 

Lud. Cælius , in LeSiionîbus anüquis. 

Lilius Gregorius GyralduSj deSe- 
pulcris 6* varia fepeliendi ritu. Cet ouvrage efl: 
beaucoup cité par Ramazzini j dans fon traité 
de Morbis artificum^ ' 

' TnoM. PoRCACCius J Dialogues fur ies 
'Funérailles des Anciens. 

JOANNES Meursius , de Funere. 

Claud. Guichard, fur les Sépultures 
des Anciens. 

Jo, Kirchmannvs , de Funer. Romano^. 
Tum. 

Jacob Gutherius , de Jure Manïum. 

OnüFRXüS Panvinius , ifeiîira fepeliendi 
mortuos apud veteres Çhriflianos , & eorurndem 
ccemeteriis. 

Guiell. Bernard. , de Sepulturis & Exe^ 
^iis. 

S 
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que les inhumations dans les temples 

font une innovation condamnée parl’é- 

HenriCüs Spondanus , Ccemeterîa.facTa 

JaC. Gretserus j de Fun, Chriflian. 

Anton. Bosius ^ de Româ fubterraneâ. 
Ce dernier ouvrage, ainfique celui de Tho¬ 
mas Porcaccius, font écrits en italien. 

Mémoires fur les dangers des inhumations^ 
par M. Haguenot, doéteur en médecine de 
rUniverfité de Montpellier, 1744. 

M. Louis , dans fon Traité fur la certitude 
'des fignes de la Mort. 

Differtation furies dangers des Sépultures 
M. Maret, cité plufieurs fois & analyfé dans 
dans ce recueil, 1773. 

Mémoires fur les Sépultures hors des villes ^ 
ou Recueil de pièces concernant les Sépuüures dc 
ta ville de VerfaiUes ^ 1774 * 

Ejfai fur les lieux & les dangers des Sépvh 
taresf publié en italien à Modène, 1774. 

Réflexions fur les dangers des Exhumations. 
précipitées f fur les abusj des inhumations dans 
res églifes , avec des Obferva^ions fur les Plarf 
tâtions d’arbres dans ks cimetières » par Mt 

Kavier, 1775 * 
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gl’ife, & dont la faine phyfique démon¬ 
tre tous les dangers. Pour donner plus 
de force à nos argumens, nous avons 
cru devoir inférer ici les arrêts des cours 
de Parlement de Paris & de Languedoc, 
le mandement de monlèigneur l’Arche¬ 
vêque de Touloufe, & la déclaration 
du Roi donnée à Verfailles le lO mars 
1776, concernant les fépultures. En 
parcourant ces différentes pièces , oji 
verra combien font grands les avantages 
qui réfultent de l’heureux accord de îa 
puiffanceeccléfiaftique avec la puiffance 
civile. L’importance de la matière rend 
d’ailleurs leur lefture. plus intéreffante 
que la forme de ces fortes d’écrits ne 
le comporte ordinairement. Dans l’ar¬ 
rêt rendu le zi mai 1765, on recon» 
noît le zèle & les lumières fupérieures 


Ajoutez-y les ouvrages de Müratpri fur 
ïa manière de fe préferver de la pefle; & 
ceux de MM. Olivier & Habermann, qui 
contiennent aufli des détails très-intéreflai}s 
relativement au fujet que nous traitons. 

cij 
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du Parlement de Paris, qui non con¬ 
tent d’ordonner l’exécution d’un pro¬ 
jet utile, en offre lui-même tous les 
développemens. Gette Cour, dans un 
deuxième arrêt rendu le 3 feptembre 
1765 , en a elle-même expliqué plu- 
iieurs articles. Animé du même efprit, 
le Parlement de Languedoc , dans un 
arrêt rendu le 31 mars 1775 , s’eft em- 
preffé d’adopter les vues patriotiques de 
monfeigneur l’archevêque de Touloufe.' 
L’ordonnance de ce dernier doit tenir 
une place diftingué dans notre introduc¬ 
tion ; elle feule fufEroit pour donner la 
démonftration la plus rigoureufe des 
principes que nous avons établis. Le 
ilyle noble & touchant avec lequel elle 
eft écrite, l’authenticité des faits que 
fonilluftre auteur a raffemblés, joignent 
la conviftion de l’évidence, à cette 
force qui perfuade & qui entraîne le 
leâeur. Enfin la déclaration du Roi 
donnée à Verfailles le 10 mars 1776 ^ 
femble donner une nouvelle vigueur 
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aux lois déjà portées à ce fujet, & 
nous fournit de nouvelles efpéranees. 
Puiffe la réunion de toutes ces autori¬ 
tés prouver que la religion , les lois & 
la philofophie confpirent aujourd’hui 
pour la deftruélion d’un abus que l’in¬ 
térêt & la vanité ont introduit, & dont 
la pureté de nos temples &: la fanté des 
hommes exigent la profcription ! 


ARRÊT de la Cour de Parlement , 
du 15 Mai iyG6 , ordonnant & ré¬ 
glant les Sépultures hors de Paris, 

Extrait des Regifires du Parlement. 

"V”U par la Cour la Requête préfentée par 
le Procureur Général du Roi , contenant' 
qu’en exécution de l’Arrêt de la Cour du 
12 Mars 1763, les différentes Paroiffes de. 
cette ville de Paris lui ont envoyé leurs 
Mémoires concernant les Sépultures, l’éva¬ 
luation du nombre desEnterremens annuels, 
la nature du fol, l’étendue & l’ancienneté 
des cimetières, les avis de diverfes Fabri¬ 
ques , que les Commiflaires au Châtelet lui 
ont remis leurs divers Procès-verbaux , 
gu’enfin les Officiers du Châtelet ont donné. 

c üj 
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Jeurs avis fur ces mêmes objets ; que «Ta- 
près i’examen de toutes ces Pièces, le Pro¬ 
cureur Général du Roi fe croit en état dè 
propofer à la Cour fes réflexions, & le moyen 
de remédier aux inconvéniens de tout genre 
qui paroiflent réfulter de l’ufage aftuel d’en¬ 
terrer les corps des défunts dans l’intérieur 
de la Ville : ufage qui ne doit fon origine 
qu’à l’agrandiffement de cette capitale, qui, 
en s’étendant, a renfermé la plupart des 
Cimetières dans l’enceinte de fes limites ; 
que d’ailleurs le nombre des. habitans de 
chaque Paroifle s’efl: fi fort augmenté, par 
l’élévation des maifons, que les lieux deftinés 
aux inhumations fe font trouvés trop reffer- 
rés , & par-là font devenus fort à charge 
à tout leur voifinage; que c’efl: ce qui eft 
établi par le plus grand nombre des aéles 
qui feront remis fous les yeux de la Cour , 
qu’elle y verra que dans la plupart des grandes 
Paroifles, & fur-tout de celles qui font au 
centre de la Ville, les plaintes font journa». 
Hères fur l’infeélion que répandent aux en¬ 
virons les Cimetières de ces Paroiffes, princi¬ 
palement lorfque les chaleurs de l’été augmen¬ 
tent les exhaîaifons, qu’alors la putréfaâion 
efl: telle, que les alimens les plus néceflaires 
à la vie ne peuvent fe conferver quelques 
heures dans les maifons voifines fans s’y 
corrompre , ce qui provient ou de la nature 
du fol trop engraiffé pour pouvoir confom- 
mer les corps , ou du peu d’étendue du 
terrain pour le nombre des Enterremens an¬ 
nuels , ce qui néceffite de revenir trop fou- 
vent au même endroit, Sc peut-être aufi‘ 
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3 a peu d’ordre'de ceux qui , prépofes aü 
foin d’enterrer les morts, n’ont ni l’attention 
ni l’exaâitude néceflaires pouf ne pas rou¬ 
vrir trop tôt les mêmes fépultures ; que la 
Cour demeurera d’autant plus pénétrée de 
ces inconvéniens, qu’elle remarquera avec 
fatisfaéHon que plufieurs Fabriques, fenfibles 
aux plaintes réitérées ‘des Paroifîiens, s’é- 
toient déjà déterminées à fupprimer leurs 
Cimetières aéluels, & que dès avant fon 
premier Arrêt, elles avoient entFelles pris 
des arrangemens pour acquérir en commun 
hors la Ville , un terrain propre à cet ufage , 
& affez étendu pour le befoin de cesPatoiues, 
eu égard au nombre de leurs habitans ; que 
dans de telles circonftances, le Procureur 
Général du Roi eftim >5 qu’il ne s’agit que 
d’étendre un plan fi naturel & fi fecila è 
remplir ; qu’il propofera donc à la Cour , 
d’un côté, de fupprimer de l’enceinte de la 
Ville les Cimetières, afin que la Ici étant 
générale, devienne d’une exécution plus fa¬ 
cile , & de l’autre, de placer au dehors de 
la Ville fept ou huit Cimetières communs à 
plufieurs Paroifles d’un même arrondiffement, 
afin de diminuer le nombre de ces établiffe- 
mens , & de trouver plus facilement des 
terrains qui y foient convenables. C’eft fous 
ce point de vue d’utilité publique qui doit 
toujours animer fon miniftère, que le Pro¬ 
cureur Général du Roi va préfenter à la Cour 
quelques articles du Réglement qu’il a eftimé 
propre à calmer les inquiétudes trop fondées 
d’un grand nombre d’habitans de cette Ville, 
ëc conféquemment à remplir le plan que la 
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Cour, par fon premier Arrêt, a paru fe proti 
pofer. A CES causes requiert le Procureur 
Général du Roi, qu’il plaife à la Cour or¬ 
donner: 

Art. Qu’aucunes inhumations ne fe¬ 
ront plus faites à l’avenir dans les Cimetières 
aâuellement exiftans Hans cette Ville, fous 
aucun prétexte que ce puiffe être, & fous 
telle peine qu’il appartiendra, & ce à compter 
du premier Janvier prochain, fauf néanmoins 
dans ceux qui feront exceptés par l’art. XIX 
ci-après. 

II. Que les Cimetières aéluellement exif¬ 
tans demeureront dans l’état où ils font, fans 
que l’on puiffe en faire aucun ufage avant le 
temps & l’efpaçe de cinq années', à compter 
dudit jour premier Janvier prochain , après 
lequel terme il fera procédé à la vifite def- 
dits Terrains par les Officiers de Police, & 
par les Médecins & Chirurgiens du Châtelet, 
pour, leur avis communiqué aux Curés & 
Marguilliers de chaque Paroiffe, & dans le 
Cas où les Officiers & Médecins eftimeroient" 
qu’onpourroit faire ufage defdits Cimetières, 
fe pourvoir par lefdits Curés & Marguilliers 
vers le Supérieur Eccléfiaftique , pour ob-^ 
tenir de lui la permiffion d’exhumer les corps 
& offemens, avant de remettre lefdits ter-r 
rains dans le commerce. 

III. Qu’aucunes fépultures ne feront faites' 
à l’avenir ou accordées dans les Eglifes, foit 
paroiffialesj foit régulières, û ce, n’efl de 
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celles des Curés ou Supérieurs décédés en 
place, à moins qu’il ne foit payé à la Fabri¬ 
que la fomme de deux mille livres pour cha¬ 
que ouverture en icelles ; & que quant aux 
lépultures dans les Chapelles & cavaux, elles 
ne pourront avoir lieu que pour leurs Fonda¬ 
teurs ou leurs Repréfentans, & pour ceux 
des familles qui en font propriétaires, ou 
font dans une poffeffion longue & ancienne, 
d’y avoir leurs fépultures, & ce à la charge 
d’y mettre les corps dans des cercueils de 
plomb & non autrement. 

IV. Qu’il fera fait choix de fept à huit 
terrains différens, propres à recevoir & con- 
fommer les corps, & fitués hors de la Ville 
au fortir des Fauxbourgs, aux endroits les 
plus élevés & affez étendus pour l’ufage des 
Paroiffes de chaque arrondiffement , ainfi 
qu’il fera fixé par l’article XI ci-après ; & à 
cet effet, ordonner que le Roi fera très-hum¬ 
blement fupplié de vouloir bien déroger à 
la Déclaration du 31 Janvier 1690, regiftrée 
le 6 Février audit an, & à l’Edit du mois 
d’Août 1749, concernant les Gens de Main¬ 
morte , regiftré le 2 Septembre audit an. 

V. Que chacun defdits Cimetières fera 
clos de murs de dix pieds d’élévation dans 
tout le pourtour, & que dans chacun d’iceux, 
il y aura une Chapelle de dévotion & un 
logement de Concierge , fans que l’on y 
puiffe conftruire autres bâtimens , ni même 
mettre dans l’intérieur aucune, Epitaphe , fi 
ce n’eft fur lefdits murs de clôture Ôc non 
far aucunes fépultures. 


c V 
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yi. Que les Enterremens fe feront coiiiine 
par le paffé ; mais qu’après les prières finiesi 
dans FEglife , les corps feront portés dans le 
lieu du dépôt ou Chapelle mortuaire , tel 
qu’il fera ci-après indiqué article X pour un 
certain nombre de ParoifTes de chaque arron- 
diiTement , fans que , fous aucun prétexte, 
l’on puiffe y accorder de fepulture particu¬ 
lière,non plus que dans le Cimetière commun, 

VIL Que les bières on ferpillières feront 
marquées d’une lettre alphabétique indicative 
de la ParoHTe, & d’un numéro qui, porté 
également a là marge de TExtrait mortuahe 
de chaque Défunt, indiquera quel corps y 
eft renfermé ; & les corps feront accompa¬ 
gnés, lors du tranfport au dépôt, d’urt Ec- 
ciéfiaftrque de la Paroiffe d’où îe tranfport 
fera fart, & y detueureront jufqu’au lead©- 
main matin. 

Vni. If reliera toujours audit Keu de 
dépôt l’un des Ecclêfaftîques qui y aurâ 
accompagné les corps , jufqu’au moment oü 
Ton viendra les lever pour les tranfporter au 
Cimetière commun de chaque arrondiffement, 
pour prier Dieu pour les défunts, â l’effet 
de quoi il fera bâti dans le dépôt de ehaquè 
arrondiffement, une ou deux chambres pour 
ledit Eccléfiaftîque ; & fera ledit Eccléfiaffi- 
que pris aîternatîvement dans chaque Pa- 
Toiffé de rarrondifrement, & nommé par le 
Curé de la Paroiffe. 

IX. Tous les jours à deux heures âi ma»* 
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tîn, depuis le premier d’Avril jufqu’aü pre¬ 
mier d’Oâobre, & à quatre heures du matin 
depuis le premier Oftobre jufqu’au premier 
Avril, on ira lever les corps qui auront été 
portés audit dépôt, & ils feront transportés 
dans un ou plufieurs Chars couverts de 
draps mortuaires, attelés de deux chevaux , 
allant toujours au pas, au Cimetière commun 
de l’arrondiffement ; le Conduéèeur dudit 
chariot fe rendra d’abord au premier des dé¬ 
pôts de l’arrondiffement qui fera fur la route, 
& ira fucceflivement à chacun <ies dépôts ; 
& ledit chariot fera toujours accompagné 
d’un Eccléfiaftique ou de deux au plus, qui 
feront choifis alternativement dans chaque 
Paroifle de l’arrondiffement, & nommés par 
les Curés de chaque ParoilTe de rarrondiffe- 
ment. Le chariot fera précédé d’autant de 
lanternes qu’il y aura de dépôts dans l’arron- 
dilTement, & les Porteurs d’icelles chargeront 
le chariot & aideront en route en cas d’ac¬ 
cident ; ils feront en même temps les Fot». 
foyeurs du Cimetière commun. 

X. Que chaque entrepôt oà feront dépo-^ 
fés les corps en attendant qu’ils foient portés 
au Cimetière commun , fera un lieu fermé, à 
la hauteur de lix pieds au moins, de murailles 
garnies au-delTus de barreaux de fers, de 
quatre pieds de haut dans tout fe pourtour , 
êc terminé par une voûte ouverte dans fos 
fommet. 

XI. Que les corps des Paroiffes Saînt- 
I-ouis du Louvre, des Quinze-Vingts , 

crj 
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feront portés au dépôt de Saint Roch, &' 
ceux de Saint Philippe du Roule à celui de 
la Ville-l’Evêque. Que les corps desParoiffes 
de Saint Honoré & de Saint Germain-l’Au- 
xerrois feront portés au dépôt de Saint Euf- 
tache. Que ceux de Saint Jacques de la 
Boucherie, Sainte Opportune, Saint Mérry 
& Saint Joffe feront portés au dépôt des 
Saints Innocens , & ceux de Saint Leu à Sænt' 
Sauveur. Que les corps de Saint-Jean-en- 
Grève feront portés au dépôt de Saint Ger- 
vais. Que ceux de la Charité des hommes & 
de S. Simphorien feront portés au dépôt de 
Saint Sulpice. Qu’au dépôt de Saint Severin 
feront portés les corps des Paroifles de la 
Sainte Chapelle-bàffe , Saint Barthélémy, 
la Magdeleine, Saint Landry, Sainte Marine,- 
Saint Denis-dü-Pas, Saint Pierre-aux-Bœufs, 
Saint Germain le-Vieux & Saint André. Que 
les corps de Saint Côme feront jwrtés au 
dépôt de Saint Benoît. Que ceux de Saint 
Hilaire & de Saint Jean-de-Latran feront 
portés à celui de Saint Etienne-du-Mont. Que 
ceux de Saint Louis-en-rifle, Saint Viçlor 
& le Cardinal-le-Moine , feront portés au 
dépôt de Saint Nicolas-du-Chardonnet. Que 
ceux de Saint Martin & de Saint Hypolite 
feront portés au dépôt de Saint Médard: 
qu’enfin auront chez elles le dépôt , les Pa- 
roîffes de Saint Roch & la Magdeleine' 
de la. Vdle-l’Evêque -, Saint Euftache -, les' 
Innocens, Saint Sauveur & Saint Nicolas- 
des-Champs, Saint Gervais & Saint Paul, 
Saint Sulpice, les Incurables, Saint Severin, 
Saiiit Benoît, Saint Jacques du Haut-Pas j 
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Saint Etienne-du-Mont, Saint Nicolas-du- 
Chardpnnet & Saint Médard; & que les 
Paroiffes de Saint Laurent, Saint Pierre du 
Gros-Cailloux & Sainte Marguerite, porte¬ 
ront les corps droit au Cimetière commun à 
elles indiqué par l’article fuivanî. 

XII. Que l’arrondiflement du premier des 
huit nouveaux Cimetières, fera compofé des 
Paroiffes de Saint Philippe du Roule, Saint 
Roch, les Quinze-Vingts & Saint Louis du 
Louvre, qui auront leur Cimetière commun 
à la Chauffée d’Antin; en augmentant celui 
de Saint Roch, il fera de cinq cens toifes de 
fuperficie au moins. Que l’arrondiffement du 
fécond fera formé des Paroiffes de Saint Euf- 
tache, Saint Germain-l’Auxerrois & Saint 
Honoré ; ce Cimetière fera de mille toifes de 
fuperficie au moins, vers la Croix Cadet, 
aux Percherons. Que le troifième Cimetière 
fera placé pour onze cens vingt-cinq toifes 
au moins, rue des Marais Saint Martin , 
vis-à-vis la rue des Vinaigriers, & que cet 
arrondiffement fera compofé des Paroiffes de 
Saint Jacques de la Boucherie, Sainte Op¬ 
portune , les Saints Innocens , Saint Merry, 
Saint Joffe, la Trinité, Saint Sauveur, Saint 
Nicolas-des-Champs, Notre-Dame de Bonne- 
Nouvelle & Saint Laurent. Que le quatrième 
arrondiffement aura fon Cimetière fitué rue 
du Chemin Verd, près Pincouft, au-deffous 
des Annonciades ; qu’il fera de onze cens 
vingt-cinq toifes au moins de fuperficie , St 
fervira aux Paroiffes de Saint Gervais, Saint 
Jean en Grève , Saint Paul, les Enfans 
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_ Rouges, le Temple & Sainte Mafguerîfcî; 
Que le cinquième arrondiffement fera celui 
des Paroiffes de Saint Sulpice, Saint Sim- 
phorien , Saint Pierre du Gros - Caillou, les 
Invalides, les Incurables, les Petites-M^ons 
& la Charité des hommes, & auront leur 
Cimetière commun, de mille fept cens cin¬ 
quante toifes au moins de fuperficie, fis à la 
Croix fur le chemin de Vaugirard, près le 
Moulin de la Pointe. Que le fixième arron- 
diffement aura fon Cimetière fur la grande 
route d’Orléans', confinant en cinq cens toifes 
de fuperficie au moins , à main droite de la 
demi - lune du Boulevard, pour les Paroiffes 
de la Sainte Chapelle-Baffe, Saint Barthé¬ 
lémy, Saint Pierre-des-Arcis, Sainte Croix, 
la Magdeleine, Saint Landry, Sainte Marine, 
Saint Denis-dmPss, Saint Pierre aux Bœufs, 
Saint Germain-le-Vieux, Saint Corne, Saint 
Benoît, Saint Jacques du Haut-Pas , Saint 
André & Saint Severin. Que le feptième 
fera compofé des Paroiffes de Saint Jean-de- 
Latran, Saint Hilaire & Saint Etienne-du- 
Mont, dont le Cimetière fera placé fur le 
chemin nouveau du Boulevard , près l’Hô¬ 
pital de la Santé, & fera de trois cens quinze 
toifes de fuperficie au moins. Que le hui¬ 
tième & dernier arrondiffement fera compofé 
des Paroiffes de Saint Louis en l’Ifle, Saint 
Nicolas du Chardonnet, le Cardmal-le-Moine, 
Saint Viéior, Saint Médard , Saint Martin 
& Saint Hyppolite, & auront leur Cimetière' 
au-deffus de la demi"-lune du nouveau Boulé-' 
Tard, allant au chemin de Vitry, lequel aura 
tr-ois.cens foixante-quinze toifes de fuperfieis' 
au moin$. 
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XIII. Que ta dépenfe à faire pour l’ac- 
quifition des terrains & bâtimens qui devront 
fervir aux nouveaux Cimetières , fera fup- 
portée par chaque Paroiffe du même arron- 
diffement, à proportion du nombre des fé— 
pultures annuelles qu*eltes peuvent avoir, & 
au marc ta livre de la fomme totale qui aura 
été employée aux dépenfes fufdkes du Ci¬ 
metière de leur arrondiflement. 

XIV. Que tes ParoHIés de chaque arron» 
dilTement feront tenues de contribuer dans 
la même proportion de l’article précédent » 
à la dépenfe & entretien , gages & appoin- 
temens, foit des Ecctéfiaftiques & luminaires, 
foit du char, des chevaux, du Concierge & 
des FofToyeurs, foit du Cimetière commun, 
foit du lieu du dépôt particulier à aucunes. 
ParoHTes de chaque arrondiffement, & gé¬ 
néralement à toute dépenfe commune , de 
quelque nature qu’elle puifTe être. 

XV. Que pour fupporter lefdites charges^ 
ÎI fera payé par les héritiers, ou les repré- 
fentans les défunts, à la Fabrique de chaque 
Paroiffe, un fuppîément de ûx livres par 
•chaque Enterrement des grands ornemens, 
& de trois livres par chacun des autres , 
faufceux de charité & demi - charité , pour 
rarfon defquels il ne fera rien perçu , non 
plus que pour ceux qui, en payant fe double 
des frais ordinaires en tout genre, voudroient 
faire porter direéiement les corps de leurs 
parens au Cimetière commun, fans que pour 
ce, Ton y puiffe ouvrir aucune foue parti- 
cufière , s’il n’eft préalablement payé îs* 
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fomme de trois cens livres, qui fera eiti^ 
ployée aux dépenfes communes des Paroiffes 
de l’arrondiffement, & qu’il fera réfervé à 
cet effet un terr^ de huit pieds au pour¬ 
tour intérieur des murailles de chaque Ci¬ 
metière , dans lequel efpace ne pourra être 
ouverte aucune fofle commune. 

XVI. Que la foffe commune de chacun 
des huit Cimetières foit renouvelée au plus 
tard trois fois dans l’année, & l’ancienne 
comblée, quand même elle ne feroit pas 
remplie ; favoir, une fois depuis Oélobre 
jufqu’en Avril, & deux fois depuis le pre-, 
mier Avril jufqu’au premier Oâobre. 

XVIL Que l’ouverture de la foffe géné> 
raie foit couverte & fermée par un affem- 
blage de bois, fur lequel foit attachée une 
grille de fer fermante avec un cadenat. 

XVIII. Qu’il foit défendu au Concierge ^ 
& à tous autres, de planter aucuns arbres 
ou arbriffeaux dans lefdits Cimetières. 

XIX. Qu’il ne fera rien innové, quant à ' 
préfent, pour les fépultures des perfonnes 
habitantes dans les Hôpitaux , Maifons ou 
Communautés ReÜgieufes , tant d’hommes 
que de Filles, autres que celles ci-deffus ' 
défignées ; ordonner que l’Arrêt qui inter¬ 
viendra fera imprimé, jufqu’à la concurrence 
de tel nombre d’exemplaires qu’il fe trou¬ 
vera néceffaire, à l’effet d’être par le Procu¬ 
reur Général du Roi envoyé aux Curés ôc 
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Marguilliers des ParoilTes de la ville de Paris , 
enfemble aux Hôpitaux & Communautés 
ieculières & régulières de ladite Ville qu’il 
appartiendra , à ce qu’ils n’en ignorent, & 
aient à s’y conformer. Ladite Requête fignée 
du Procureur Général du Roi ; Oui le rap¬ 
port de M® Jofeph-MarieTerray, Confeiller ; 
tout confidéré. 

LA COUR ordonne^ i°. qu’aucunes in¬ 
humations ne feront plus faites à l’avenir dans 
les Cimetières aâuellement exiftans dans 
cette Ville, fous aucun prétexte que ce puiffe 
être, & fous telle peine qu’il appartiendra , 
& ce, à compter du premier Janvier pro-' 
chain, fauf néanmoins dans ceux qui feront 
exceptés par l’art. 19 ci-après ; 2°. Que les 
Cimetières acèuellement exiftans, demeure¬ 
ront dans l’état où ils font y fans que Ton 
puifte en faire -aucun ufage avant le temps 
& efpace de cinq années, à compter dudit 
jour premier Janvier prochain ; après lequel 
temps il fera procédé à la vifite defdits ter¬ 
rains par les Officiers de Police, & par les 
Médecins & Chirurgiens du Châtelet, pour, 
leur avis communiqué aux Curés & Mar¬ 
guilliers de chaque Paroifle, & dans le cas 
où les Officiers & Médecins eftimeroient 
qu’on pourroit faire ufage defdits Cimetières, 
le pourvoir par lefdits Curés & Marguilliers 
vers le Supérieur Eccléfiaftique, pour obtenir 
de lui la permiffion d’exhumer les corps & 
offemens avant de remettre lefdits terrains 
dans le commerce. 3°. Qu’aucunes fépultures 
ne feront faites à ravenir ou accordées dans 
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les Eglifes, foit paroiffiâles, foit régulières* 
li ce n’eft celles des Curés ou Supérieurs 
décédés en place, à moins qu’il ne foit payé 
B la Fabrique la fomme de deux mille livres 
pour chaque ouverture en icelles; & que 
quant aux fépultures dans les Chapelles & 
cavaux, elles ne pourront avoir lieu que pour 
les Fondateurs ou leurs Repréfentans , & 
pour ceux des familles qui en font proprié¬ 
taires, ou font dans une poffeffion longue 
& ancienne d’y avoir leurs fépultures, & 
ce à la charge d’y mettre les corps dans des cer* 
cueils de plomb & non autrement. 4°. Qu’il 
Fera fait choix de fept à huit terrains dilFé- 
rens , propres à recevoir & confommer les 
corps, & fitués hors de la Ville au fortir des 
Fauxbourgs , aux endroits les plus élevés & 
affez étendus pour l’ufage des Paroiffes de 
chaque arrondiffement, ainfi qu’il fera fixé 
par l’article XI ci^après ; &' à cet effet or¬ 
donne que le Roi fera très-humblement fup- 
plié de vouloir bien déroger à la Déclaration 
du 31 Janvier 1690, regiftrée le 6 Février 
audit an, & à l’Edit du mois d’Août 1749, 
concernant les Gens de Main-morte, regiftré 
le a Septembre audit an. 5°. Que chacun 
defdits Cimetières fera clos de murs de dix 
pieds d’élévation dans tout le pourtour ; & 
que dans chacun d’iceux il y aura une Cha¬ 
pelle de dévotion, & un logement de Con¬ 
cierge , fans qu’on y puifle conftruire autres 
bâtimens, ni même mettre dans l’intérieur 
aucune épitaphe, fi ce n eft fur lefdits murs 
de clôture , & non fur aucunes fépultures. 
j6*.'Que les Enterremens fe feront comme 
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par le paffé, mais qu’après les prières finies 
dans l’Eglife, les corps feront portés dans le 
lieu du dépôt, ou Chapelle mortuaire, tel 
qu’il fera ci-après indiqué article X, pour un 
certain nombre de Paroiffes de chaque arron- 
dilTement, fans que fous aucun prétexte , 
l’on puilTe y accorder de fépulture particu¬ 
lière , non plus que dans le Cimetière com¬ 
mun, 7®. Que les bières ou ferpillières fe¬ 
ront marquées d’une lettre alphabétique in¬ 
dicative de la Paroifle, & d’un numéro qui, 
porté également à la marge de l’Extrait mor¬ 
tuaire de chaque défunt, indiquera que le 
corps y eft renfermé ; & les corps feront 
accompagnés lors du tranfport au dépôt , 
d’un Éccléfiaftique de la Paroifle d’où le 
tranfport fera fait, & y demeureront jufqu’au 
lendemain matin. 8°. il reliera toujours audit 
lieu de dépôt, l’un des Eecléfiaftiques qui 
y aura accompagné les corps, jufqu’au mo¬ 
ment où l’on viendra les lever pour les trans¬ 
porter au Cimetière commun de chaque 
arrondiflement, pour prier Dieu pour les dé¬ 
funts ; à l’effet de quoi il fera bâti dans le 
dépôt de chaque arrondiflement une ou deux 
chambres pour ledit Eccléfiaftique ; & fera 
ledit Eccléfiaftique pris alternativement dans 
chaque Paroifle del’arrondiflement,& nommé 
par le Curé de la Paroifle. 9°. Tous les jours 
à deux heures du matin, depuis le premier 
Avril jufqu’au premier Oâobre, & à quatre 
heures du matin , depuis le premier Oâobre 
jufqu’au premier Avrü, on ira lever les corps 
qui auront été portés audit dépôt, & ils fe¬ 
ront tranlportés dans un ou plulieurs chars ^ 
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couverts de draps mortuaires, attelés de deux 
chevaux, allant toujours au pas , au Cime¬ 
tière commun de Farrondiffement Le Con¬ 
ducteur dudit chariot fe rendra d’abord au 
premier des dépôts de Farrondiffement qui 
fera fur la route, & ira fucceffivement à 
chacun des dépôts, & ledit chariot fera tou¬ 
jours accompagné d’un Eccléfiaftique ou deux 
au plus, qui feront choifis alternativement 
dans chaque Paroiffe de Farrondiffement, & 
nommés par les Curés de chaque Paroiffè de 
l’arrondiffement ; le chariot fera précédé d’au¬ 
tant de lanternes qu’il y aura de dépôts dans 
Farrondiffement; & les Porteurs d’icelles char¬ 
geront le chariot, & aideront en route en 
cas d’accident, ils feront en même temps les 
Foffoyeurs du Cimetière commun. io°. Que 
chaque entrepôt où feront dépofés les corps 
en attendant qu’ils foient portés au Cime¬ 
tière commun, fera un lieu fermé, à la hau¬ 
teur de fix pieds au moins ,-de murailles gar¬ 
nies au-deffus de barreaux de fer de quatre 
pieds de haut dans tout le pourtour, & ter¬ 
mine par une voûte ouverte dans fon fom- 
met. 11°. Que les corps des Paroiffes Saint' 
Louis-du-Louvre & des Quinze - Vingts , 
feront portés au dépôt de Saint Roch, & 
ceux de Saint Philippe du Roule à celui jde 
la Ville - l’Evêque. Que les corps dçs Pa¬ 
roiffes de Saint Honoré & Saint Gerhiain-. 
FAuxerrois feront portés au dépôt de Saint 
Euftache. Que ceux de Saint Jacques dè la 
Boucherie, Sainte Opportune, Saint Merry, 
& Saint Joffe feront portés au dépôt des 

Saints Inno^nsj & cqi» Saint Len, à 
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Saint Sauveur.. Que les corps de Saint Jean 
en Grève feront portés au dépôt de Saint 
Gervais. Que ceux de la Charité des hommes 
& de S. Simphorien feront portés au dépôt de 
Saint Sulpice. Qu’au dépôt de Saint Severin 
feront portés les corps des ParoilTes de la 
Sainte Chapelle baffe, Saint Barthélémy, la 
Magdeleine, Saint Landry, Sainte Marine , 
Saint Denis du Pas, Saint Pierre-aux-Bœufs, 
Saint Germain-le-Vieux& Saint André. Que 
les corps de Saint Côme feront portés an 
dépôt de Saint Benoît. Que ceux de Saint 
Hilaire & de Saint Jean de Latran feront 
portés à celui de Saint Etienne-du-Mont. Que 
ceux de Saint Louis en l’Ifle, Saint Viélor 
& le Cardinal le Moine, feront portés au 
dépôt de Saint Nicolas du Chardonnet. Que 
ceux de Saint Martin & Saint Hyppolite 
feront portés au dépôt de Saint Médard. 
Qu’enfin auront chez elles le dépôt, les Pa» 
roiffes de Saint Roch & la Magdeleine de la 
Ville-l’Evêque, Saint Euftache, les Inno- 
cens , Saint Sauveur & Saint Nicolas-des- 
Champs, Saint Gervais & Saint Paul, Saint 
Sulpice, les Incurables, Saint Severin j Saint 
Benoît, Saint Jacques du Haut-Pas , Saint 
Etienne-du-Mont , Saint Nicolas-du-Char- 
donnet & Saint Médard ; & que les Paroiffes 
de Saint Laurent , Saint Pierre du Gros- 
Caillou Sc Sainte Marguerite porteront les 
corps droit au Cimetière comihun à elles 
indiqué par l’article fuivant. 12°. Que l’ar- 
rondiffement du premier des huit nouveaux 
Cimetières fera compofé-des Paroiffes de S. 
Philippe-du-Rouie, Saint Roch, les Quinze- 
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Vingts & Saint Louis-du-Louvre, qui auront 
leur Cimetière commun à la chauffée d’Ântin ; 
en augmentant celui de Saint Roch, il fera de 
cinq cens toifes de fuperficie au moins. Que 
larrondiffement du fécond fera formé de$ 
Paroiffes Saint Euftache , Saint Germain- 
l’Auxerrois & S. Honoré. Ce Cimetière fera 
de mille toifes de fuperficie au moins, vers la 
Croix-CadetauxPorcherons.Que le troifieme 
Cimetière fera placé pour onze cens vingt- 
cinq toifes au moins, rue des Marais Saint 
Martin, vis-à-vis la rue des Vinaigriers ; & 

? ue cet arrondiffement fera compofé des 
aroiffes de Saint Jacques de la Boucherie, 
Sainte Opportune, les Saints Innocens, Saint 
Merry-, Saint Joffe, la Trinité, Saint Sau¬ 
veur, Saint Nicolas - des - Champs, Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle & Saint Laurent. 
Que le quatrième arrondiffement aura fon 
Cimetière, fitué rue du chemin verd, près Pin- 
court ,au-deffous des Annonciades; qu’iliera 
de onze cens vingt-cinq toifes au moins de 
fuperficie, & fervira aux Paroiffes de Saint 
Gervàis, Saint Jean en Grève, Saint Paul, 
les Enfans Rouges, le {Temple , & Sainte 
Marguerite. Que le cinquième arrondiffe- 
ment fera celui des Paroiffes de Saint Sulpice, 
Saint Simphorien , Saint Pierre du Gros- 
Caillou, les Invalides , les Incurables , les 
Petites-Maifons, ôc la Charité des hommes j 
& auront leur Cimetière commun de dix- 
fept cens cinquante toifes au moins de^ fu¬ 
perficie , fis à la Croix fur le chemin de Vau- 
girard , près le Moulin de la Pointe. Que le 
üxième arrondiffement aura fon Cimetière 
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far la grande route d’Orléans , confiftant en 
cinq cens toifes de fuperficie au moins, à 
main droite de la demi- Lune du Boulevard, 
pour les Paroiffes de la Sainte Chapelle baffe , 
Saint Barthélémy , Saint Pierre-des-Arcis , 
Sainte Croix, la Magdeleine , Saint Landry , 
Sainte Marine, Saint Denis-du-Pas, S. Pierre 
aux Bœufs, Saint Germain-le-Vieil, Saint 
Côme , Saint Benoît & Saint Jacques du 
Haut-Pas , Saint André & Saint Severin. 
Que le feptieme fera compofé des Paroiffes 
de Saint Jean-de-Latran, Saint Hilaire, & 
Saint Etienne-du-Mont, dont le Cimetière 
fera placé fur le chemin nouveau du Boule¬ 
vard, près l’Hôpital de la Santé, & fera de 
315 toifes de fuperficie au moins. Que le 
huitième & dernier arrondiffement fera com¬ 
pofé des Paroiffes de Saint Louis en l’Ifle, 
Saint Nicolas-du-Chardonnet, le Cardinal le 
Moine, Saint Viâor, Saint Médard, Saint 
Martin & Saint Hyppolite, & auront leur 
Cimetiere au-deffus de la demi - Lune du 
nouveau Boulevard allant au chemin de 
Vitry, lequel aura trois cens foixante-quinze 
toifes de fuperficie au moins. 13°. Que la 
dépenfe à faire pour l’acquifition des terrains 
& bâtimens qui devront fervir aux nouveaux 
Cimetières, fera fupportée par chaque; Pa- 
roiffe du même arrondiffement, à proportioa 
du nombre des fépultures annuelles qu’elles 
peuvent avoir , & au marc la livre de la 
Ibmme totale qui aura été employée aux dé- 
penfes fufdites du Cimetière de leur arron¬ 
diffement. 14°. Que les Paroiffes de chaque 
arrondiffement feront tenues de çontribuqT' 
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dans la même proportion de l’article précé¬ 
dent , à la dépenfe & entretien, gages & 
appointemens, foit des Eccléfiaftiques & lu. 
minaires, foit du char, des chevaux , du 
Concierge & des Foffoyeurs, foit du Cime¬ 
tière commun, foit du lieu du dépôt parti¬ 
culier à aucune des Paroifles de chaque arron- 
diffement, & généralement à toute dépenfe 
commune, de quelque nature qu’elle puiffe 
etre. 15°- Que pour fupporter lefdites char- 
ges, il fera payé par les héritiers ou les 
repréfentans des défunts, à la Fabrique de 
chaque Paroiffe, un fupplément de fix livres 
par chaque enterrement des grands orne- 
mens, & de trois livres pour chacun des 
autres, fauf ceux de charité &. demi-charité, 
pour raifon defquels il ne fera rien perçu , 
non plus ^e pour ceux qui, en payant le 
double des frais-«fdinaires en tout genre, 
voudroient faire porter, dîreâement les corps 
de leurs parens au Cimetière commun, fans, 
que pour ce l’on y puiffe ouvrir aucune foffe 
particulière, s’il n’eft préalablement payé la 
fbm’me de trois cens livres qui fera employée 
aux dépenfes communes des Paroiffes de 
rafrondiffementy& qu’il fera réfervé.à cet 
effet un terrain de huit pieds au pourtour 
intérieur des mutailles de chaque Cimetière, 
dans lequel efpace ne pourra être ouverte 
aucune foffe commune. 16°. Que la foffé 
commune de chacun des huit Cimetières fera 
renouvelée au plus tard trois fois dans l’année, 
& l’ancienne comblée, quand même elle ns 
feroit pas remplie ; favoir, une fois depuis 
Oéiobre jufqu’en Avril, & deux fois depuis 
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ïe ler Avril jufqu’au ire Octobre. 17°. .Que 
l’ouverture de la fofle générale fera couverte 
& fermée par un affemblage de bois, fur 
lequel fera attachée une grille de fer fermant 
avec un cadenat. 18°. Défend au Concierge 
& à tous autres de planter aucuns arbres.ou 
arbriffeaux dans lefdits" Cimetières. 19'? Or¬ 
donne qu’il ne fera rien innové quant à pré» 
fent, pour les fépultures des perfpnnes habi¬ 
tantes dans les Hôpitaux , Maifons & Com¬ 
munautés Religieufes, tant d’hommes que 
de filles, autres que celles ci-deffus défignées. 
Ordonne que le préfçnt Arrêt fera imprimé 
jufqu’à la concurreiice de tel nombre d’exem¬ 
plaires qu’il fe trouvera néceflaire ,'à l’effet 
d’être par le Procureur Général du Roi en¬ 
voyé aux Curés & Marguilliers des Pa¬ 
roles de la ville de Paris, enfemble aux 
Hôpitaux & Communautés feculières & ré- 
gulierès de ladite Ville qu’il appartiendra, à 
ce qu’ils n’en ignorent, & aient à s’y con¬ 
former. Fait en Parlement le vingt-un Mai 
mil fept cent foixante - cinq. Collationné j 
Regnavlt. Signée DÜFRANC, 
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ARRÊT dz la Cour dz Parlement ^ 
du J Septembre lyyS, 

Vu par la Cour, la Requête à elle pré- 
fentée par le Procureur Général du Roi, 
contenant, que dans le dénombrement des 
dilFérentes paroiffes énoncées en l’Arrêt de 
Réglement de la Cour du ai mai 1765 , 
îl fe feroit gliffé quelques omiffions qu’il 
croit néceffaire de rétablir; pourquoi re- 
quéroit le Procureur Général du Roi qu’il 
plût à la Cour ordonner, 1° Que l’article 
XI dudit Réglemient fera exécuté félon fa 
forme & teneur; & en y ajoutant, que^ 
au dépôt de Saint Sauveur , feront portés 
les corps des perfonnes décédées à I^otre- 
Dame de Bonne-Nouvelle ; qu’il y aura un 
dépôt aux Incurables, où feront portés ceux 
des perfonnes décédées dans l’Hôpital des 
Petites-Maifons & dépendances ; ^u’au dépôt 
de Saint-Séverin feront tranfportés les corps 
des Paroiffes de Sainte-Croix & de Saint 
Pierre-des-Arcis : & que lés corps des Pa¬ 
roiffes non dénommées pour aller au dépôt, 
feront portés direélemént au Cimetière com¬ 
mun à elles indiqué. 1° Que l’article XII dud.! 
Arrêt fera pareillement exécuté félon fa 
forme & teneur , fauf que le Cimetière dé¬ 
nommé pour être le premier des nouveaux 
cimetières, fera placé à gauche de la Chauf¬ 
fée d’Antin , & que, audit premier Cime¬ 
tière, feront portés les corps des perfonnes 
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décédées fur la Paroiffe de la Magdeleine 
de la Ville-rEvêque; au fécond, ceux de 
S. Jofeph , fuccurîale de S. Euftache ; au 
troifième, ceux de l’Hôpital Sainte Cadie- 
rine, de S. Leu, de Saint-Martin-des-Champs, 
du S. Sépulchre & de Saint Jacques de THô- 
pital ; au quatrième , ceux de THopital du 
Saint Efprit, des Hoipitalières de S. Gervais, 
des Hofpitalières de la Place Royale, de 
l’Hôpital des Enlkns-Trouvés du fauxbourg 
S. Antoine & de S. Pierre, Enclos de l’Ab¬ 
baye S. Antoine ; & qu’au huitième & der¬ 
nier , feront portés ceux de la Pitié , de l’Hô¬ 
pital des Cent Filles, & des Hofpitalières 
du fauxbourg S. Marcel ; ordonner au fur- 
plus qu’il ne pourra être élevé par la fuite 
aucuns bâtimens fur les terrains adjacens 
auxdits lieux èfquels les nouveaux Cime¬ 
tières feront établis, s’ils ne font à vingt 
toifes au moins de diftance des murs de 
clôture defdits Cimetières ; ordonner qu’il 
fera envoyé aux Curés & Marguilliers des 
Paroiffes de cette Ville de Paris , enfemble 
aux Hôpitaux & Communautés féculières 
& régulières de cette Ville de Paris, dé¬ 
nommés en ladite Requête, un-Imprimé de 
l’Arrêt qui interviendra fur ladite Requête , 
lignée du Procureur Général du Roi. Ouï 
le rapport de M® Jofeph - Marié Terray , 
Concilier : Tout confidéré- 

LA COUR ordonne en premier lieu, que 
l’art. XI de l’Arrêt de Régi, du 2.1 mai 1765, 
fera exécuté félon fa forme & teneur, & en 
y ajoutant , qu’au dépôt de Saint-Sauveur 

dij 
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feront portés les corps des perfonnes dé¬ 
cédées à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ; 
qu’il y aura un dépôt aux Incurables où fe¬ 
ront portés ceux des perfonnes décédées 
dans l’Hôpital des Petites-Maifons & dépen¬ 
dances ; qu’au dépôt de Saint Severin , fe¬ 
ront portés les corps des Paroiffes de Sainte- 
Croix & de Saint Pierre des Arcis, & que 
les corps des Paroiffles non dénommées pour 
aller aux dépôts , feront portés direélement 
au Cimetière commun à elles indiqué ; en 
fécond lieu , que l’article XII dudit Arrêt 
fera pareillement exécuté félon fa forme 
teneur, fauf que le Cimetière dénommé 
pour être le premier des nouveaux Cime¬ 
tières , fera placé à gauche de la Chauffée 
dite la Chauffée d’Antin , & que, audit pre¬ 
mier Cimetière feront portés les corps des 
perfonnes décédées fur la Paroiffe de la 
Magdeleine de la Ville-l’Evêque ; au fécond , 
ceux de Saint Jofeph, Succurfale de Saint 
Éuftache; au troUlème, ceux de l’Hôpital 
Sainte Catherine, Saint Leu, de Saint Mar¬ 
tin des Champs, du Saint Sépulchre & de 
Saint Jacques de l’Hôpital; au quatrième, 
ceux de l’Hôpital du Saint Efprit, desHof- 
pitalières de Saint Gervais, des Hofpitaliè- 
res de la Place Royale, de l’Hôpital des 
Enfans-Trouvés du Fauxbourg Saint An¬ 
toine & de Saint Pierre, Enclos de l’Ab¬ 
baye Saint Antoine; & qu’au huitième & 
dernier, feront portés ceux de la Pitié , de 
l’Hôpital des Cent Filles & des Hofpitalières 
du fauxbourg Saint Marcel: ordonne au fur- 
plus, qu’il ne pourra être élevé par la fuite 
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aucuns bâtimens fur les terrains adjacens 
àuxdits lieux, èfquels les nouveaux Cime- 
tiàres feront établis , s’ils ne font à vingt 
toifes au moins de diftance des murs de clô¬ 
ture defdîts Cimetières : ordonne qu’il fera 
envoyé aux Curés & Marguilliers des Pa- 
roiffes de cette Ville de Paris , enfemble 
aux Hôpitaux & Communautés féculièrès 
& régulières de cette Ville de Paris, dé¬ 
nommés au préfent Arrêt, un imprimé du d. 
préfent Arrêt. Fait en Parlement le trois 
feptembre mil fept cent foixante-cinq. Col¬ 
lationné, LangelÉ. Sifflé^ DUFRANC. 


ARRÊT delà Cour de Parlement y 
du ^ Septembre lyy^ , ponant règle-, 
ment pour les Enterremens dans tou¬ 
tes les èglifes du rejfort de la Cour, 

Extrait des Regifires du Parlement. 

Sur les Réquifitîons verbalement faites par 
le Procureur Général du Roi, contenant que 
les Arrêts de la Cour. rendus au fujet des 
fépultures dans les Eglifes , contiennent les 
motifs qui y ont donné lieu , il feroit donc 
inutile de les rappeler; mais ces motifs de¬ 
viennent encore plus prelTans par les funef- 
tes évènemens qui réfultent tous les jours 
de l’ouverture des Tombeaux ; tout concourt 
donc à défendre par une Loi générale pour 
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tout le reflbrt, lés enterremens dans les 
Eglifes, que l-orgueil, la vanité & un abus 
intolérable avoient introduits, & dont l’hu- 
Eîilité chrétienne s’exclut fi fréquemment au¬ 
jourd’hui , puifque les Grands eux-mêmes 
veulent être enterrés dans les Cimetières; 
la Cour fera revivre auffi l’ancienne difci- 
pline de l’Eglife , & donnera une nouvelle 
ïanêlion aux Refcrits de' ces anciens Maîtres 
du monde qui la maintenoient par le fcéau 
de l’autorité ; nos faints Temples reprendront 
une décence & une propreté que l’ouver¬ 
ture des tombes en avoit bannies, & elles 
n’exhaleront plus ces odeurs infeéles qui 
corrompant la falubrité de l’air, font peut- 
être une des principales caufes des maladies 
affligeantes qui depuis quelques années dé- 
folent nos Provinces ; enfin , un dernier mo¬ 
tif, feul capable d’exciter notre miniftère., 
c’efi le vœu général qui réclame l’Arrêt que 
nous venons vous propofer de rendre. Les 
Evêques, du Refflort ont rendu des Ordon¬ 
nances à ce fujet, dont ils ont demandé l’ho¬ 
mologation. Quelques uns l’ont obtenue, 
d’autres la follicitent, & tous défirent un Ré- 

t lement ; les fouhaits des pafteurs du fécond 
)rdre s’unifient à ceux du premier. Les Mé¬ 
decins nous afiurent que les vapeurs putri¬ 
des qui s’exhalent des cadavres , chargent 
l’air de fels & de corpufcules capables d’al¬ 
térer la fanté, & de caufer des maladies 
mortelles. Les épidémies qui s’annoncent 
principalement dans les grandes chaleurs, 
confirment leur affertion. Nous favons ce¬ 
pendant que nous avons à combattre un cer- 
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taîn nombre de Perfonnes, dont les unes fe 
fondant fur une pofTeflion abufive , celles - 
là fur des Titres extorqués à la complaifance, 
quelques-unes fur des Titres obtenus fans 
caufe légitime , .& d’autres enfin , fur .ua 
droit acquis moyen de la fomme la plus 
modique, s’imaginent que le droit de fé- 
pulture dans les Eglifes leur a été tranfmis: 
comme fi la fimple pofTeffion pouvoit l’em¬ 
porter fur le droit commun, s’il étoit ja¬ 
mais permis de prefcrire contre les droits 
facrés de l’humanité, & li pour une mo¬ 
dique fomme on pouvoit acquérir celui de 
porter un préjudice notable àfes Concitoyens. 
Mais cés confidérations qui ne fauroient ar¬ 
rêter notre zèle, doivent céder au bien gé¬ 
néral , & nous fommeS convaincus que ces 
mêmes Perfonnes, revenues de leurs erreurs 
ou de leurs préjugés, & n’envifageant que 
l’avantage de leurs Concitoyens, fe joindront 
au plus grand nombre pour applaudir à 
l’Arrêt que nous venons requérir. S’il étoit 
jiécelTaire de rapporter des Lois relatives à 
cet objet, nous pourrions vous citer l’Or¬ 
donnance de François Premier, articles i j 
& 14 , qui s’exprime en ces termes: Avons 
ordonné qu’aucun, de quelque qualité & con¬ 
dition qu’il foit, ne pourra prétendre droit, 
poffeffion, autorité, préroptive ou préémi¬ 
nence au dedans des Eglifes , foit pour y 
avoir bancs, lilg^s, oratoftes, efcabaux , 
accoudoires, fépultures , buffets , titres, ar¬ 
moiries, écuflbns, ou autres enfeignes de 
leurs maifons, finon qu’ils foient Patrons ou 
Fondateurs defdites Eglifes , &. qu’ils eà 
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puiffent promptement informer par Lettres 
ou Titres de fondation, ou par Sentences 
ou Jugemens donnés en connbiflarice de 
caufe , & avec Partie légitime. N’eft-il pas 
d’ailleurs, bien digne -des Pères de la Patrie, 
qui veillent aux befoins de leurs concitoyens * 
d’étendre leur follicitude à la confervation 
de la fanté du peuple par les voies les plus 
efficaces pour éloigner les caufes de fes ma¬ 
ladies ? Cet objet feul, indépendamment de 
ceux que nous avons mis fous les yeux de 
la Cour, feroit fuffifant pour déterminer les 
Requifitions que nous laiflbns fur le Bu-, 
reau. 

Le Procureur Général du Roi retiré : 

La Cour, ayant égard auxditesRequifî- 
tîons, a ordonné & ordonne , i° Qu’à l’a¬ 
venir on n’enterrera dans les Eglifes paroif- 
fiales que les Miniftres des Autels , attachés 
par leurs fonéiions auxdites Eglifes ; ceux 
d’entre les Laïques qui font autorifés à y 
être inhumés par leur qualité de Patrons, 
de Fondateurs & de Seigneurs Haut-Jufli-, 
ci ers des lieux où lefdites Eglifes, font fituéesj 
& ceux enfin qui ont des titres & concef- 
fions qui leur donnent le droit de Sépultu¬ 
re dans icelles, ou par une poffelfion jufti- 
•fiée, foit par des rtionumens anciens, fait 
par les Regiftres des Paroiffes, Fabriques & 
autres.fervant à.conftater rénterrement dans 
lefd. Eglifes, Qu’on n’aura aucun égard aux 
droits dé Sépulturefondés fur toute autre pof- 
feffion, fi elle n’eft accompagnée de quelque 
Titre en bonne ôc due forme, accordé pomr 
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caufes lé^times & valables, & qu’il fera 
juftifié que pareilles concellions ont été ac¬ 
cordées en conféquence de quelque don af- 
fez confidérable pour mériter le droit perpé¬ 
tuel de Sépulture dans lefdites Eglifes ; lequel 
dit droit ne pourra néanmoins avoir lieu 
que pour les defcendans par mâle & en 
ligne direâe, leurs femmes & leurs veuves 
feulement. 3° Que les Communautés, foit 
féculières, foit régulières , ne pourront en¬ 
terrer dans leurs Eglifes d’autres perfonnes 
que celles qui compoferont leur Commu¬ 
nauté , & ceux d’entre les Laïques qui au¬ 
ront droit de Sépulture dans icelles , en vertu 
de bons & valàles Titres, & tels que ceux 
dont il eft fait mention dans les articles pré¬ 
cédons , fauf auxdites Communautés d’établif 
un Cimetière dans l’intérieur de leur clôture,, 
féparé des lieux où Te Peuple fe rend pour 
aflifter aux OfEces divins. 4° Que les Cu¬ 
rés , Refteurs , Prieurs, Ouvriers & Mar- 

f uilliers des Eglifes paroiffiales , & les Prieurs, 
yndics, Cellériers & Adminiftrateurs des 
Ciommunautés féculières & régulières, ne 
pourront vendre ni accorder à l’avenir le 
droit de Sépulture dans leurs Eglifes, fous 
quelque prétexte que ce puifle être. 5° Que 
les Paroifles qui n’ont point de Cimetière, 
ou qui n’en ont qu’un incommode où trop 
petit au centre des villes, bourgs & villa¬ 
ges , feront obligées d’acquérir & de fe pro¬ 
curer inceffamment au dehors defd. villes, 
bourgs & villages, avec l’approbation de 
l’Ordinaire & le confentement des Officiers 
municipaux, un Heu propre ôc convenable 
dr 
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pour fervir à l’avenir de Cimetière. 6® Que 
les caveaux & foffes qui feront faits, foit 
dans les Eglifes, foit dans les Cimetières, 
auront au moins fix pieds de profondeur, 
à moins que par la'fituation & la nature du 
terrain, il tut abfolument împoffible de don¬ 
ner auxdites foffes ladite profondeur de fix 
pieds, auquel cas feulement, les foffoyeurs 
leur donneront toute celle dont la nature 
du terrain fera fufceptible ; & qu’à l’exécu¬ 
tion du préfent article, les Curés, Reéleurs, 
Ouvriers & Marguilliers, & les Officiers 
municipaux feront tenus de veiller attentive¬ 
ment. Ordonne que le préfent Arrêt fera 
imprimé, lu, publié & affiché par-tout où 
befoin fera; & que copies duement colla-' 
tionnëes d’icelui feront envoyées aux Bail-' 
liages,Sénéchauffées& autres Juftices royales 
du Reffort de la Cour, pour y être pareil¬ 
lement lues, publiées, affichées & enregii-' 
trées à là diligence des Subftituts du Procü- ’ 
reur Général du Roi , qui en certifieront 
la Cour dans le mois. Prononcé à Tpu - 
loufe, en Parlement, le trois feptembre mil ' 
fept cent foixante - quatorze. Collationné , 
Lebé. Monfieur DE BASTARD , Rapport ' 
uur. Contrôlé,VERLHAC. 

Collationné par Nous Ecuyer, Confeîller-Sé-■ 
crétaire du Roi 3 Maifon-Couronne de FrancCf 
Audiencier en la Chancellerie de Languedoc, 
près lé Parlement </e Touloufe. 

.. -V' , 
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O RD O NNA NC E de Monfeigneur 
rArchevêque de Touloufe , concernant 
les Sépultures, 

Etiênné * Charles de Lomenie de 
Brienne, par la permifEon divine & la 
grâce du Saint Siège apoAoliqueArchevê» 
que de Touloufe > Confeiller du Roi en tous 
fes Confeils^ à tous les Eccléfiaftiques , Sécu¬ 
liers & Réguliers, exempts ou non exempts , 
& à tous les Fidèles de notre Diocèfe , Sa¬ 
lut & Bénédiélion. 

Les vénérables Prévôt & Chanoines de 
notre Eglife métropolitaine nous ont repré¬ 
senté , que, contre l’efprit des Saints Canons, 
les Sépultures fe font multipliées à l’excès 
dans cette Eglife, & que l’air y efl; fenfi- 
blement corrompu par les exhalaifons féti¬ 
des que répandent des folTes peu profon¬ 
des, & rouvertes prefque aufEtôt qu’elles ont 
été fermées. 

Les mêmes repréfentations nous font ve¬ 
nues de plufieurs parties de notre Diocèfe; 
& fi nous n’y avons pas encore déféré, 
nos très-chers Frères , vous ne nous accu— 
ferez ni de lenteur ni d’indifférence fur ce 

2 ui peut vous être utile & falutaire. Les 
Ordonnances les plus fages ont befoin d’ê¬ 
tre mûries par le temps, & de trouver les 
elprits difpofés. à les recevoir. Des mefures 
trop promptes auroient peut-être révolté ■ 
votre délicateffe; peut-être auriez-vous re- 
d vj 
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gardé comme fuffifantes des reftrji 9 :ions in¬ 
ventées par la vanité, ou colorées par l’u- 
Jage. Il falloit, pour alïurer votre docilité & 
votre confiance, que des malheurs répétés, 
des morts fubites, des épidémies fréquentes 
vous ouvrîffent .les yeux. Il falloit que vo¬ 
tre vœu, forcé pâf une trille expérience-, 
fembüt forcer lui-- mêrr)e notre miniftère, 
& que l’excès'de l’abus juftifiât , en quel- 
•que forte , l’excès des précautions que nous 
femmes obligés de lui oppofer. 

Et -ne croyez pas, N. T. C. F. que no¬ 
tre tendreffe & notre follicitude pour la con- 
fervation de vos jours, foient les feuls mo¬ 
tifs qui nous engagent à rompre aujourd’hui 
le filence. Tel eft le fublime accord de la 
religion & de la politique, que tout ce 
que celle-ci ofe avouer d’honnête & d’utile, 
l’autre le preferit & le commande ; à la voix 
de votre propre intérêt, nous ajouterons 
celle de Dieu qui vous ordonne de ména¬ 
ger vos jours , pour le fervir & mériter 
de le pofféder dans l’éternité ; celle de l’E- 
glife, qui n’a ceflé de regarder comme une 
efpèce de profanation , l’ufage immodéré 
d’enterrer dans les lieux faints ; celle de vo¬ 
tre devoir, qui vous appelle alÉdument dans 
nos Temples , & ne veut pas que vous y 
trouviez des prétextes pour vous en difpen- 
fer. Puiffent les détails dans lefquels nous 
allons entrer, éclairer votre piété , fans l’é¬ 
teindre, & confondre la folle vanité quipour- 
fuit Us morts 3 fans altérer U rejpeS qui ejl 
dû à leur mémoire (i). 

Haîc forrô dico, non ut fepulturam tollam j 
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Ce refpeâ eft un fentiment naturel , 
commun à toutes les fociétés ; & malheur 
à l’état dans lequel il viendroit à s’alFoiblir. 
Tous les liens qui uniflent les hommes font 
rompus, fi l’inftant dè la mort ne laifTe plus 
de devoirs à remplir. Celui qui n’arrofera 
pas de larmes le tombeau de fes frères, ne 
les aura pas aimés pendant leur vie. Le fen¬ 
timent , comme la vertu, a fes confeils & 
fes préceptes ; s’il néglige les uns, il ne rem¬ 
plira pas les autres. iVb«J reJpeBons (i)^ 
dit Saint Auguflin , tout ce qui nous vient 
de ceux qui ont été Vobjet de notre affeélion î 
Vanneau, Vhabit qu un père a porté, font chers 
à fes enfans. Comment pourrions-nous ne pas 
honorer les dépouilles mortelles de ceux qui 
nous font enlevés, & ne pas chercher par 
nos foins à prolonger, pour ^fi dire, leur 
exiftence ? . 

La Religion a encore ajouté à ce refpeét 
naturel, en nous apprenant que , fi le jufte 
jouit , après fa mort, d’un bonheur éternel, 
& fl le méchant eft aufïi, dès qu’il a fermé 
les yeux, précipité dans les ténèbres, il efl 
un état mitoyen pour ceux qui, » quoique 
» morts dans de bonnes difpofitions, n’ont 
» pas entièrement fatisfait à la juftice divî- 

abfît ; fed ut luxum & intempeftivam ambîtionem 
fuccidam. S, Ckrif. Jiom, 84. in Joann. 

{i) Si enim paterna veftis & annulus, ac fi quid 
ejufinodi, taiitô carias eft pofteris , quantô erga pa¬ 
rentes major extitit affeftus; nullo modo ipfa fper- 
nenda funt colora, quæ utitpe mérité familiariùs 
atque conjunftius, quàm quælîbet indumenta gefta- 
inu$,. Ld>, 1, de Çivit. Dei, cap, 13. 
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» ne, » & (i) que cefi une faînte 5 » falw- 
taire penfée de prier pouf eux , afin que leurs 
péchés leur fiaient remis. Douce & pf écieufe 
^oârine ,qui empêche le pécheur mourant 
de fe livrer au défefpoîr, & laiflè au malheu¬ 
reux qui vient de perdre un concitoyen, 
tin ami, un parent, la confolante idée qu’il 
peut encore prendre intérêt à fa cendre, & 
contribuer à fon bonheur par fes prières. 

Ce feroit donc manquer à toutes les lois j 
que (2) de négliger la fihukure des morts g 
& de jeter au hafiard, fuivânt l’expreflion 
d’Origène , des corps qui ont été le filtre d'une 
ame raifionnable f Sü que la Foi nous apprend 
être les membres de J. C. & les Temples du 
S. EJprit. Mai» ces devoirs légitimes Ont des 
bornes ; la Religion prefcrit tout ce qui 
peut contribuer au foulagemerit des morts; 
elle permet tout ce qui appartient à une 
jufte douleur; mais elle profcrh tout ce qui 
tient à l’orgueil & à la vanité. Pourquoi (3 ), 
drfoit Saint Jerome', Vambition de paraître 

(1) SanAa ergo & falubris efi:, cogitatia pro de» 
funéUs exorare , ut à peccatis folvantur. Mach. 2. 
J2. 46. 

(2) Non contemnenda & abjidenda funt corpors 
derunflorum. S. Aug. de Civ. Del, cap, 15. 

Meretur emtn animae rationalis domicilium no» 
projici temerè , ficut brutorum cadavera. Origenes 
contra Celf. Lib. 8. 

Membre Chrifti, Templa Spirîtûs Sanfti. 

(3) Cur 8c mortuos veôros auratis obvolvitîs veP* 
tibus? cur ambîtio inter luftus , lacrimafque non- 
ceffat ? an cadavera divitum, nifi in ferico putrefcere' 
oefciunt? . v.. j^er. in vita Pauli , fub finem, f 
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fuhjîjle-t-elîe au milieu du deuil & des larmes? 
Pourquoi ces habits fomptueux dont les morts 
font enveloppés ? Les cadavres des riches ne 
peuvent-ils donc pourrir qu avec le même fafie 
qui les a difiingués pendant leur vie ? Les 
pompes fiinlbres 3 dit Saint Auguftin ( i ) j les 
convois nombreux , les fuperbes maujblées , peu¬ 
vent être pour les vivons de quelque confia— 
tion; ils ne font d’aucun fecours pour les morts. 
Eh J que leur importent ^ dit S. Chrifoftôme , 
(2, ) toutes ces vaines dif mêlions ? C’eft leur 
mémoire, encore plus que leurs cendres, qu’il 
faut honorer. Voulez-vous,N. T. C, F. don¬ 
ner à ceux que vous avez perdus, des té¬ 
moignages raifonnables & chrétiens de vos 
regrets & de votre tendreffe î (3) Faites ce qui 
peut , & pour eux & pour vous , contribuer à la 
gloire de Dieu. En demandant des prières à l’E- 
glife, en répandant des aumônes pour le fou- 
lagement de leurs âmes, cherchez à fléchir le 
Ciel en leur faveur, & non à flatter votre 
amour-propre & à en impofer aux hommes. 
Soyez , fur-tout, fidèles à exécuter leurs vo¬ 
lontés. Faites comme eux le bien , s’ils l’ont 

(1) Pompæ, fiinerisj.aginîna exlêquîarum , funrp- 
tuofa diligentîa fepulturae , monumentorum opulenta> 
conftruftio j vivorutn funt qualiacumque folatia , non 
adjutoria mortuorum. S. Aug. Serm. 32. de verbià 
Apofi. 

(2) Quid fibi hoc fuperfluum vult & inutfle difpen- 
dîum , quod ipfis qui fadunt plurimum afFert detrî-, 
snenti, mortuis auUam utilitatem ? S, Chrifi. Jlom> 
8,4. in Joatuiem. 

(3) Sed èaih morientiuin airam habeamus , qvæ 
& nobis & illis conférât ad'gloriam Ibid, 
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fait ; perpétuez celui qu’ils ont commencé ; 
réparez le mal qu’ils ont pu faire ; c’en par 
la vertu des enfans , que les pères veulent 
être honorés dans leur tombeau, (i) Voilà 
IfS belles funérailles que nous leur devons , ceU 
les qui profitent aux morts 6* aux vivans ; 
aux morts, dont elles avancent le bonheur, 
éc illuftrent la mémoire ; aux vivans, dont 
elles rendent les regrets refpeéiables, & les 
prières dignes d’être exaucées. 

Ces principes nous conduifent naturelle¬ 
ment, N. T. C, F. à ce que nous devons 
penfer fur le lieu où il convient de dépofer 
les corps des fidèles. La coutume de prier 
pour les morts a dû porter les premiers 
Chrétiens à les réunir dans le même lieu; 
telle a été l’origine des Cimetières ; & l’hif- 
toire no^s apprend {fi) qu il nétoit pas per¬ 
mis d’en confirum dans l’intérieur des villes , 
tant parce que la préfence des cadavres fem- 
bloit en altérer la pureté^ que pour empêcher 
les habitans d’être infeBés par la mauvaife 
odeur qu’ils répandent. Si tel était le privilè¬ 
ge des villes, comme le remarque un Con- 

(i) Haec font funera pulcherrima ; hæc & rema- 
nentibus , & abeuntibus proficiunt. S, Chr. Jîom, 84. 
in Joannem. 

(a) Nuîlum in Civitaté fepulchrum ftruitur. S. Ck, 

Jiom. 74. in -Math. 

Omnia quæ fupra terrain umis claufa vel farco- 
fegis corpora detinentnr , extra Urbem delata pô- 
aantur , ut & humanitatis inftar exhibeant, & relin- 
mant incolariun domicilio fanitatem. Ex Conflit, 
Theodofiii junioris, ann. 381. 

Ne fœtore ipfo corpora viventium contaftu infit'* 
œarentur. Orig, Lib. ij. 
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idîe , de quelle réferve ne devoit-on pas üfer 
envers les Eglifes ? (i) Il était défendu d’y 
enterrer ; la Maifon de Dieu étoit celle des 
Apôtres & des Martyrs', il n’étoit pas permis 
de joindre à leurs cendres celles des fidèles. 
Un Jîmple Oratoire ne pouvait être confiruit, 
des Reliques ne pouvaient être placées que dans 
des lieux où il ny avait eu aucune fépulture. 
Les Empereurs eux-mêmes n’étoient enter¬ 
rés que dans les dépendances extérieures des 
Temples. Et Conftantin, à qui l’Eglife eut 

(i) Placuit ut corpôra defunftoruth fiullo modo ia 
Baülicâ Sanâorum fepeliantar j nam fi firmiffimum 
hoc privilegium ufque nunc manet Civitates , ut 
nullo modo intra ambitus murorum, cujuflibet de- 
funâi corpus humetur, 'quantô magîs hoc venera- 
bilium Martyjrum débet reverentia obtinere. Conc, 
Brac.ann. 563. C. 18. ; ' 

Nerao Apoftolorum vel Martyruln fedem humanîs 
corporibus æftimet effe, conceflara. i. 2. au Code, 

Atque hic quidem ( Conftafitinopoli ) Cônftantinum 
Magnum Filius ita demum îngehti honore fe affec- 
turumèxiftimavit, û eum in Pifeatoris veftibulo con- 
•deret, quodque Imperatoribus funt in Aulis janito- 
res, hoc ih fepulchro Pifcatoribus.funt Imperatoresi 
atque illi quidem velut domini, interiores loci partes 
obtinent jhi autem velut accolæ &.vicini, præclarè 
fecum agi putarunt, fi Veftibuli janua ipfis alîignetur. 
S. Chrifoft. 26. in 2. dd Corinth. 

Reli^ofis defideriis facile eft præbere confenfum... 
& quoniam Sabinus, Abbas Sanfti Stephani infui® 
Cabis, fuggeflit nobis , fi Santæ Agathae Martyris 
Reliquias, jam olim apud fe habere conceflas , & 
Monafterio fuo , vult ipfa Sanftuaria collocari , idéo 
ad praediftum Monafierium te jubemus accedere ; ÔC 
fi ibidem nullüm corpus confiât effe humatum, prag- 
diRa Sanftuaria folemniter collocabis, ut devotionis 
fuæ potiatur effeftu. S, Greg, Pap, 13 , i. Epiji, 59» 
ad Joatm, Epifi, fur. 
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tant d’obligations & témoigna tant de 
connoiflance, demanda pour toute diftinc* 
tion, d’être enterré (i) dans le parvis de 
ÏEglife des laints Apôtres (2). 

Les corps des Martyrs & dés ConfefleurS 
furent d’abord feuls exceptés de cette loi 
générale. Il étoit jufte (3) , félon la remar¬ 
que de Saint Ambroifé , que les viâimes de 
la foi fujjent dépojees auprès de V Autel oîi /. 
C. lui-même efl offert en facrifice. Et oii pou- 
voient être mieux placés ces dignes objets 
de la vénération des fidèles, fi capables de 
foutenir leur foi & d’animer leur courage ? 

. II paroît que cette précieufe difciplinea 
été conftamment obfervée dans les premiers 
fiècles de l’Eglife. Ce n’eft qu’infenfiblement 
qu’elle s’eft affoiblie ; & ce qui eft intérefi 
lant à remarquer, N. T. C. F. c’eft que 
l’exception la plus légitime & la plus con-r 
forme aux règles a fervi de prétexte à l’in- 
fraélion ; tant il eft vrai qu’il ne faut ja¬ 
mais tranfiger avec la Loi , & que la plus 
légère contravention en amène tôt ou tard 
l’anéantifiement. 

(1) Eufeb. Libr. 4. de Vit. Gonflant. Cap. 60. 
S. Chrifoft. 2. Corinth. Hom. a6. 

(2) Cet exemple fut fuivi par les Comtes de 
Toui loufe , ils choifirent leur fepulture dans les dé^ 
pendances extérieures de l’Eglifé de Notre-Dame de 
la Daurade j & on n’en a trouvé aucun inhumé dans 
J’Eglife, ni même dans le Cloître. 

: (3) Succédant viâimaî triumphales in locum ubi 
Chriflus eft , fed ille fuper altare qui pro omnibus 
paflus eft } ifti fub altari qui illius redempti funt pair 
fione. S. ATTtbr. Epifi. cl. i. Ep. de Reliquiis SS, 
tiervafi & Protafii, 
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Ceux qui par une vie exemplaire avoient 
acquis la réputation de fainteté, durent ob¬ 
tenir le même privilège que les martyrs : 
mais cette fainteté n’étoit pas aulîi facile a 
conftater, que la mort éclatante de ces Hé¬ 
ros du ChriftianHme j le nombre des fidèles 
étant accru, les preuves devinrent encore 
plus obfcures- & plus difficiles. On crut 
donc devoir ufer d’indulgence ; bientôt les 
apparences prirent la place de la réalité , 
& des fignes équivoques de piété obtinrent 
des prérogatives , qui n’étoient dues qu’à la 
piété même. 

Le Clergé, que l’excellence du miniftère 
^pelle particulièrement à la fainteté ; les 
Grands, pour qui l’élévation du rang ac¬ 
croît le déshonneur & le fcandale du vice , 
fe firent un droit des devoirs qu’ils avoient 
à remplir. Des fondations dont les Saints 
avoient donné l’exemple, mais qu’il ne fal- 
loit multiplier , comme eux, qu’en imitant 
leurs vertus, devinrent un titre pour des 
hommes riches & puiffans. Des bienfaiteurs 
paffagers ne craignirent point de fe compa¬ 
rer aux fondateurs. Les defcendans des uns 
& des autres prétendirent fuccéder à leurs 
droits-, & fe faire un patrimoine- de ce qui 
n’avoit dû être accordé qu’à la fainteté de 
leurs ancêtres. Quand les privilèges furent 
ainfi multipliés fans bornes , les refus de¬ 
vinrent eux-mêmes des exceptions odieufes. 
Perfonne ne dut être exclu , parce que per- 
fonne n’avoit plus de droits réels à invoquer. 
Dans les premiers fîècles, la Loi avoit dé¬ 
fendu toute fépulture dans les Eglifês , ÔÉ 
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même dans Tenceinte des villes. Une coït» 
descendance funefte , accrue par degrés, a 
fini par les autoriSer prefque toutes : & tel 
eft le défordre aâuel contre lequel nous 
Sommes forcés de nous élever. Les Cime¬ 
tières ne font plus hors des villes; ils font 
au centre de nos habitations; & l’odeur 
qu’ils répandent, infeâe les maifons qui les 
entourent ; les Eglifes (i) font devenues elles- 
mêmes des Cimetières. La Sépulture communé 
des fidèles eft abandonnée ; fi quelques âmes 
pieufes réclament l’ancien ulage d’y être en- 
levelies, le grand nombre Semble le regar¬ 
der comme un déshonneur : ni l’interruption 
de nos Saints Myftères, que produisent des 
enterremens répétés ; ni la putridité, que 
répand une terre infeâe & continuellement 
remuée; ni l’état indécent du pavé de nos 
Eglifes , qui ne préfente pas même la con- 
fiftance ordinaire des chemins publics ; ni 
ce cri général qu’excite fi Souvent le dépôt 
Scandaleux d’un homnie accablé de crimes 
& de vices dans la Maifon du Seigneur ; 
rien ne peut arrêter la vanité des Grands, 
qui veulent toujours être diftingués , & celle- 
des petits, qui ne ceffent de vouloir s’é¬ 
galer aux Grands. On croîroit que la mort 
au moins devroit mettre tous les hommes 
de niveau ; l’orgueil a Su en rendre les le¬ 
çons inutiles, & le plus cher des intérêts, 
celui de la confervation de nous-mêmes , 
Ji’a pu en difliper l’illufion & le preftige, 

(i) Loca divino cultui mandpata ad ofFerendaS 
hoftias , Cœmeteria , five polyandria faâa funt. 
Jheoiulph, Aurel, tapit, p. 
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On pourroit , N. T. C. F. déterminer 
les difïerens progrès de ce défordre , par 
les diiFérens efforts que l’Eglife a faits pour 
l’arrêter. Tantôt elle a (i), par les défenfes 
les plus expreflès ^ repouffé des lieux faints 
ceux à qui la fainteté de leur vie n’avoit 
pas acquis le droit d’y être enfevelis ; tan¬ 
tôt elle a voulu, par des ménagemens en 
faveur des prétentions qui paroiffoient éta¬ 
blies , profçrire celles qui cherchoient à 
s’élever; mais lors même quelle ufe de 
condefcendance, on la voit rappeler fcrupu- 
leufement les fidèles à l’obfervation des rè¬ 
gles. Si elle permet d’enterrer fous les por¬ 
ches (2) & pprtiques des Eglifes , c’eft pour 
empêcher qu’aucune fépulturè n’ait lieu dans 
les Eglifes mêmes ; fi elle y admet tous 
les Eccléfîaftiques fans difiméHon (3), c’eft 
qu’elle les fuppofe tous faints, comme leur 
vocation les y engage; fi elle leur affocie 

(1) Nemo in. Ecclefiâ fepeliatur , nifi forte talis 
fit perfpna Saçerdptis , aut cujuflibet jufti homînis , 

per vitæ njeritum , talem vivendo, fuo corporî 
defunfto locum acquifivit.,... Theodul. Aurelian, 
tap. 9. 

(2) Prohibendum etiam fecundùm majprum înflî- 
tuta jut în Ecclefiâ nullatenùs fepeliantur (mortui), 
fed in atrio aut in porticu , aut extra Ecclefiam 5 
infra Ecclefiam veto aut propè altare ubi Corpus 
Dpmini _& Sanguis conficitur , nullatenùs babeat li- 
centiam fepeliendi^ Conc. Nannet. cirça ann. 900. 
c, 6. 

(3) Nulius mortuus infra Ecclefiam fepeliatur t 
nifi Epifcppi, aut Abbates, aut digifi Presbiteri vel 

fideles Laici. Concil, Mogunt, ann, 813. ç. J2» 

Conc. Lahb, Tom, 7, 
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quelquefois les Fondateurs (i), & même 
les bienfaiteurs (a), c’eft que par là le plus 
grand nombre en eft exclus, & qu’un don 
modique offert par la vanité , ne s’étoit pas 
encore arrogé les droits de l’humble offran¬ 
de & du pur hommage de la fainteté. Elle 
ne permet d’exceptions qu’autant qu’elles ne 
pourront être héréditaires (3); elle ne to¬ 
lère un titre fufpeéf, que pour en donner 
un véritable à fes Miniftres (4) , contre ceux 
quelle doit éloigner. 

(1) In Ecdefiis vel eartan cancellis, non fiant fe? 
pulturæ indifiindè, ad cujuflibet voluntariam elec- 
tîonem, corporum defnnftorum j villarum Dominis 
& Patronis Ecclefiarum & illorum Uxoribus, Rec- 
toribus etiam & Vicariis excepds, per quos, vei 
per quas accreveri honor illis Ecdefiis 'notabiliter & 
perpetuô duraturus. De Sinodo. Cicejir. ann. 1292, 
lit, 5. Conc, Ldbb. Tont. ii. Tan. 2. j 

(1) Dilpcnfantes cum omnibus Fundatoribus Ec- 
defiarum feu Capellarum, ut îh iifdem j» Ecdefiis 
« feu CapelHs per eos datis , 8c cæteri utilîtatem 
competentem, lôcundûm eorutn facultates , in le- 
»*.ditib.us, feu in aliis legatis fabricæ Ecclefiarum 
« offerentes, in iifdem-Ecdefiis feu Capellîs inhu- 
M.mari valeant;« inhiberites Reftoribus Ecclefiarum, 
& Procuratoribus didarum fabricarum, ne aliàs' indif- 
tinôè.quemlibet in Ecdefiis fuis, feu Capellis, ad fe- 
pulturam admittant. Ex Statut, Ecclef, Trec, i, ann, 
374. Tkefaur. Anecd, Tit, 4, col, ii2j. 

(3) Nemo chriftianorum prasfumat quafi hæreditano 
jure de fepulturâ contenderei Conc. Lahb, Tom, 8. 
eo.L 586. 

(4; Prohibemus ne corpora defundorum in Ecdèfiis 
fepelLantur , nifi fit Eundator, vel Patronus ', vel 
Capellanus Ecclefiæ , nifi de licentiâ Epifcopi, Conc, 
Labb, Tit, ii. Part, 1. col. 752. 

Cum jure canonico contineaturquod nullus in 
Eÿfiiefiâ fepeliatur ■, inhibemus fub poenâ fufpenfionis» 
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Le zèle de l’Eglife de France eft parti¬ 
culièrement remarquable fur cette partie de 
la difcipline ancienne : les enterremens dans 
les EgÛfes font profcrits par prelque tous 
les Conciles de ce Royaume (i) ; prefque 
tous nos rituels & ftatuts fynodaux (2) les 

ne aliquis Capellanus fepeliat, aut fepeliri pennittat 
aliquem in Ecclefiâ, nifi fit Epifcopus, Abbas, vel 
Patronus, vel dignns Presbiter, nifi de noftrâ li- 
centiâ fpeciali. Ex Statut. Eccl. Tree. i, ann. 
Thefaur. Anecd. T. 4. col. I108. 

(i) Les Capitulaires, qui préfententla réunion des 
deux autorités , s’énoncent en ces termes ; NuUus 
deinceps in Ecclefiâ mortuus fepeliatur. 

{2 ) De M. de Pericard , Evêque d’Avranches , 
art. 75, en 1600 j de M. le Commandeur, Evêque 
de Saint-Malo, en 1620, chap. des Réglemens com¬ 
muns , art. 8. pag. 342. & fuiv, ; de M. de Matignon , 
Evêque de Lizieux, en 1650 , titre des Eglifes & 
Cimetières, art. 3 j de M. de la Guibourgere , pre¬ 
mier Evêque de la Rochelle, en 1655, titre des 
Sépultures, page 127; de M. Vialart, Evêque de 
Châlons , en 1661. art. 7. pag. 18; de M. Faur , 
Evêque d’Amiens, en 5662. Chap. 13. art. 5. p.45 ; 
deM. d’Elbene, Evêque d’Orléans , en 1664. tit. 14. 
n®. 3. pag. 537} de M. de Pavillon, Evêque d’Aleth , 
en 1670. tit. 2. art. jo. pag. 37; de M. Seyin, Evê¬ 
que de Cahors, en 1673. chap; 26. n®. ii. & fuiv. 
pag. 257; de M. de Villeferin , Evêque de Senez , 
en 1678. tit. du Lieu de la fépulture, Sc 

fuiv. où, pag. 477, efl: fon Ordonnance de 1672 ; de 
M. le Cardinal le Camus, Evêque de Grenoble, en 
1690. tit. 4. art. 2. n®. 7. pag. 163 ; de M. de Cler¬ 
mont, Evêque de Noyop , en 1691. part. f. tit. des 
fépultures, ait, 6. pag. 64 ; de M. de Sîllery, Evê¬ 
que de Soiffons, en 1700. tit. des Eglifes & Cime¬ 
tières, pag. 20; & plufieurs autres. ’ 

Rituale Rothomagi, pag. 1^4. Carnot, pag, 180, 
&£. de S. Malo r pag, izp, d’AUth, p. zp6. d’Agen, 
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défendent ; & dan$ ces derniers temps, 
avec quelle attention plufieurs Evêques 
& en particulier çeux de cette Province, 
n’ont'ils pas cherché à en arrêter l’abus ! 

Mais, fans vouloir diminuer le refpeâ dû 
à leur fageffç , au? mefures qu’ils ont 
prîfes, ne "peut-on pas dire que les ménage- 
mens auxquels ils fe Ibnt crus obligés , les 
ont rendues inutiles? 

S’il eft permis d’inhumer auprès des Egli- 
fes, que deviendra la falubrité néceffaira 
dans les villes ? Si les Prêtres , fi les Laïcs 
^ftingués par leur piété peuvent ctre en^ 
terrés dans les lieux faints, qui fera juge de 
cette piété; & à qui ofera-t-on en refufer le 
témoignage ? Si la qualité de fondateur, fi 
celle de bienfaiteur, deviennent des titres; 
qui fixera le taux auquel on pourra les aç^ 
quérir ? Si les droits de fépulture font des 
droits héréditaires, le cours des fièçles ne 
doit-il pas les multiplier à l’excès ; & nos 
Eglifes feront - elles un jour aflez vaftes 
pour contenir tous ceux qui les auront ob¬ 
tenus? S’il eft, après la mort , des diftinc- 
tions entre les rangs & les états, la vanité 
çonnoîtra-t-elle des bornes & des juges? 

pag. iS-j. de laRpchelle, p.^^ô.de Verdun, p.3$2f 
de Lyon , pag. i-jS, ^e la Province d’Auch i pag, 
s - jt .& ç , 

(i) M.. de Befon , Archevêque de Rouen, en 
J721 ; M. l’Evêque d’Evreux, la même année ; M. 
l’Archevêque d’Auch, en...... &c.' 

M. de tombez.M. de Lavaur en.. . . tous 

les Evêques de cette Province en ont fait un article 
f articulier pour l’Affemblée générale de cette apnée. 
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Si on peut acquérir ces diftinâions à 
prix d’argent , la vanité ne faura-t-élle pas 
les prodiguer ; & conviendroit-il k l’Eglife 
de proftituer â la richejfe, un honneur qui nefl 
dû qidà ceux que Dieu en a rendus dignes par 
fa grâce (i) ? Ce n’eft pas, N. T. C. F. 
que nous ne foyons difpofés à prendre tous 
les tempéramens qui pourront rendre moins 
fenfible le changement néceflaire que nous 
nous propofons ; l’Eglile, qui nous ordonne- 
d’être exaéls , nous permet quelquefois d’u^ 
fer de condefcendance ; elle ne nous défen¬ 
dra pas d’accordet à vos habitudes, à vo¬ 
tre opinion, à vos préjugés mêmes, toutes 
qui peutfe concilier avec la gloire de Dieu 8c 
avec votre propre intérêt; mais malheur à 
nous fi cette condefcendance venoit à nous 
égarer , 8c fi l’expérience des fiècles pafies 
ne nous apprenoit pas à rejeter tout ce qui 
n’a fervi & ne ferviroit encore qu’à perpé¬ 
tuer le défordre, 

Le vrai moyen de l’arrêter, eft le réta- 
bliflement de Tordre ancien. C’eft ainfi qu’en 
ufoit le Pape Urbain IV (a) , lorfqu’il vpu- 

(i) Npn adçQ promifeuè, ut mine fit, mortui fe- 
peliantur in Ecclefiis , ' ac rie quidem ditiores , ne is 
iionor detur pecuniis, potîus quàm gratiis Spiritûs- 
Sanfti, fed hoc fervetur Deo facratis fpecîaliter ho- 
minibus. Ex Concil. BJiotom. ann. ijSi , de 
Curatorum Offieiis, n®. 31, 

(2.) Exiftentes in Prinçipis Apçftçîorum Jafilicâ St 
ubi lan£üflimum pjus corpus_ requiefpit,. ,,. tantâ 
ëeberetis aâus yeftros gravitatç penfàrs..,,. ut 
nïhil inveniretis în eis quod Ofulqs divîpæ tnajeftatis 
çffenderet. ... fed proh dolor ! erga Sapftps quoruni 
gloripfifliraa corpora ii} eâdem Bafilicâ requjefç^nt ^ 
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lut abolir la coutume indécente qui s’étoît 
introduite dans la célèbre églife de S. Pierre 
de Rome , d’enterrer 3 fuivant fes expref- 
fions, les impies avec les perfonnes pieufes , 
les criminels avec les faints , les jujles avec 
ceux qui ne l'étaient pas , & de réunir , au 
détriment de la vie des fidèles & du ref- 
peâ: dû aux Temples, ce que Dieu doit éter¬ 
nellement (eparer. C’eft ce que fit Saint Char¬ 
les Borrosiée (i), en ordonnant que l’ufage 

■Sic indevotè vos geritis, quod etiam contra Cano- 
nicas Sanôiones mortuorum corpora, quafi paflîm in 
îpsâ, in qua vix paffus pedis vacat fepulturi Sanélorum, 
præfumptione temerariâ tumulatis ., cæcæ cupiditatis, 
illecebritate fedufti potiùs quàm miferatione pietatis 
înduÛij inde fit ut plerumque fepulchra reverend» 
Sanftprum quæ antiquorum Patrum fanfta devotio 
débita diligentiâ confignàvit, aufu facrilego violantes 
cum piis impios , cum juftis injuftos, cum fanftis 
fontes , difpari confortio ,^ac focietate damnabili , 
impie fociatis ; quod quàm fit deteftabile & hor-. 
rendum nemo ignorât; Cum igitur hæc per quæ Deus 
omnipotens provocatur, hominum decrefcit devotio 
& Sanâorum reverentia conculcatur, nec debeamus, 
nec velimus fub diflîmulatione tr'anfire, mandamus 
vobis arâius inbibentes , ne aliquam ecclefiafticam, 
fæcularemve perfonam deinceps in præfatâ Bafilicâ 
fepeliatis vel permittatis ab aliis fepeliri, abfque 
licentià & mandato fedis Apoftolicæ fpeciali. Epifi. 7. 
Urhani Papà ad Capitulum. Sancü Pétri , ut no» 
fepeliant corpora defunSlorum i» Ecclefia.. 

(i) Monemus Epifçopqs ut morem in multîs locî* 
întermiffum mortuos in Çcemeteriis fepeliendi refti- 
tUendum curent..... 6c fi cui locus fepulturæ dein* 
ceps dabitur in Ecclefiâ , humi tantum dçtur j 8C 
fépulchrum , in quo condetur, opéré fornicato, cuià 
reliquo Ecclefiæ pavimento æquatum fit. Ex Concilia 
primo Mediolanenfi, füb fanSo Carolo habita, part, i< 
cap. 6. de fepulturis. 
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Interrompu d’enterrer dans les Ctmetàres ^fe-» 
Toit entièrement rétabli, <ï?eft ce que fit dans le 
dernier fiecle un Evêqiie de Senlis ; & un 
favant Jurifconfulte nous apprend que, quel¬ 
ques perfonnes ayant ofé appeler comme d’a¬ 
bus de fon Ordonnance, elle fut confirmée par 
le Parlement de Paris. Et comment les Lois 
civiles lie s’accorderoient-elles pas fur ce 
point avec les Lois religieufes ? Le premier 
vœu de la fociété n’eftr-il pas la conferva- 
tion des individus qui là compofent ; & né 
fuffit-il pas d’entrer dans nos Eglifes ( i ) , 
pour s’auurer des triftes effets que doit pro^ 
duire l’infeâion qu’elles exhalent? 

. O vous , N. T. C. F. qui malgré les mé- 
nagemèns dont notre condefcendance cher¬ 
chera à ufer, trouveriez notre Ordonnancé 
trop ri^oureufe, quelles plaintes pourriez- 
vous lui oppofer ? Les, Eglifes n’ont jamais 
été le .lieu de la fépulture des fidèles ; elles 
y font fi peu deftinées , que, fuivant la re¬ 
marque d’un célèbre canonifte (i)il n’y a 

(i) EpifcopusSilvaneaenfis Sinodali Epiftolâ Cpm- 
presbîteris fuis inandayit, ne intra Ecclefiaruni fepu , 
line fuo juffu, vei litterîs conanendâtîtiis , defunc- 
torum corpora inferrent ; cumque ab hoc decrefo 
per appellationem tanquam ab abufu , ad Senatum 
regium effet caufa devoluta ; tandem , pérorante Ad» 
vocato regîo , die 8 mardi, ann, 1650 , pro Epifeopo 
eft pronuntiatum, frar,eif. Pftifon, ifc 3 çnefiçiis, 
cap. 4. pag. 

(2.) Ut quid enîm edam num hodie Eccîefia fpe- 
eialem iilum Ritum‘behedicendi Cœm'eteria retinet , 
nili lit .oftendat locum proprium fepeliendis corpori.- 
bus effe Cœraeterium...,. yànÈfperi. Lilr. de Jure 
Eeelef. univ. pag. a, dt. 38. de fepulturis. 

Jfæc & fiâûlia io ritu henediâionis Cœmeterii 

^ij 
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dans leur confé.cratipn aucune prière qui f 
mt rapport, tandis qu’il y en a d’expreffé-' 
rnent coniacrées à la Bénédiilion des cime¬ 
tières, Et croye2>»vous que des titres con-^ 
tre lefquels l’abus réclamera toujours , puif- 
fent prévaloir fur la dignité de nos Tem¬ 
ples & la fainteté de nos Autels ? 

Invoqueriez-vous votre état, vos digni¬ 
tés, le rang que vous tenez dans la fociétéî 
Une jufte confiance nous porte à croire que 
eeux qui ont le plus de droit aux diftinétions, 
feront les moins jaloux de les obtenir. Ce 
font les exceptions qui font odieufes &qui 
multiplient les prétentions. Qui oferâ. le 
plaindre, lorfque la loi fera générale? Et 
n’eft-ce pas au moins dans le tombeau qu’elle 
doit l’être pour tous les hommes? 

Vous ne direz pas fans doute que nous 
enlevons à la fainteté même, fes droits & 
fes prérogatives. Eh ! fi la voix publique 
rendoit témoignage à la fainteté de votre 
vie, avec quelle confolation nous recevrions 
vos corps dans nos Temples , comme au¬ 
trefois l’Eglife y recevoir ceux des martyrs 
& des faints ! Mais ce n’eft pas la piété qui 
tient un pareil langage ; elle connoît les bé? 
nédiélions particulières attachées à la fépul- 
türe commune des fidèles ; elle fait (i)jae 

occurrentia çvinçunt Coemeterja propriè ad ufum 
fepultiiræ ex intentîone Ecclefiæ deftinari ôc bener 
dici : non ita verà ipfa Templa, in quorum etiam 
eonfecratione, corponim in eis fepeliendorum pientio 
non fit, nec orationes , 3 «t benediftiones ad fepul- 
turam corporum diriguntur. Ibidem, 

([i) Sicut peccatoribus divitibus nihil profunt ex?» 
quiæ furaptuofæ; ita nihil nocent aut viles autnullas 
fanftorumpauperamfepüiturae, Profper. bai. Sj.Auj* 


pRi LIMINAIRE. c ) 

fUnèraiüls les /plus maffiifiques ne fervent 
de Tien aux pécheurs : êllé mérite, elle obtient 
les honneurs téfêtvés àux faints ; mais elle 
eft bien-éloignée d’y prétendre. 

Reprocheriez-vous àrl’Eglife' les dons de 
vos ancêtres ? Et crdye'z-vpus que ces hom¬ 
mes vertueux dont vous vous glorifiez de 
defcendre, aient voulu laifler à leur pofté- 
rité le droit de troubler à jamais nos faints 
myftères J, & de répandre la contagion parmi 
leurs concitoyens? Reprenez plutôt ces dons 
funeftes, s’ils doivent être réputés des titres 
réels. «Les règles feront cônfervées ; & il en 
coûtera moins à l’Eglife de céder à votre 
avarice qu’à votre orgueil. 

Nous ne foüpçGhnons pas nos dignes coo- 
pérateurs de regretter un qirivilège ancien 
accordé à la fàinteté de leur état. L’obliga¬ 
tion de nous facrifier tous les jours au bon¬ 
heur &: àu falut des peuples , n’emporte- 
t-elle pas celle de renoncer à un droit qui 
pourroit leur être fuhefte? Le plus précieux 
de ceux dont nous jouiflbns , n’eft-il pas de 
donner l’exemple de tout ce qui eft utile 
& religieux ? Et quel bonheur pour nous , 
R cet exemple engage les autres à foulFrîr, 
fens murmure & fans plainte, le rétablifle- 
meht d’une loi aufli« néceffaire pour le bien 
de la fociété que pour celui de la reli¬ 
gion! 

. Et. vous, que des vœux particuliers ont 
fournis au joug du Seigneur, craindriez-vous 
le retranchement d’un üfage que la généro- 
fité des fidèles peut rëndre intéreffant pour 
,votre fubfiûânce ? Non, ce n’eft, pas aux dé-, 

eiij 
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pens de lears jours que les vôtres veulent 
être confervés. Nous ittaintie^rons ,en vo» 
tre faveur tout ce qu’une jufte tolérance 
peut permettre; mais vous nous:accuferiéz 
vous-mêmes, fi, pouf vous ménager un vi! 
intérêt, nous confervions à vos Egfifes le 
fatal privilège d’être lé centre & le prin¬ 
cipe de la contagion. Rendez vos Temples 
dignes du Dieu qui les habité ; appelez-y 
îe concours des fidèles par la ferveur & 
î’afliduité de vos prières; infpirez, la con¬ 
fiance par la fainteté de votre conduite & 
par la pureté de vos mœurs; & vous ver¬ 
rez bientôt la pieté fe plaire à répandre fur 
vous fes aumônes, 6c vous confoler d’un 
léger facrifice, que le bien général nous 
force aujourd’hui à exiger. 

Et vous auffi, refpeébbles Magiflrats » 
chargés de veiller au dépôt des; lois ne 
croyez point que , fous prétexte:de: rappe- 
ier ce qui eft prefcrit par les fàints canons-; 
nous voulions paîTer les botnes ;dé notre 
autorité:qui plus que nous eft éloigné de ces 
vaines prétentions ? Nous favons combien 
les fépultures tiennent à l’ordre, civil; Nous 
ne vouions, fur cet objet rien ordonner fans 
votre concours :: mais rUniflez votre au¬ 
torité à la nôtre ; . qu’ftn ignore, par le con¬ 
cert de nos pouvoirs j auquel des. deux on 
obéit; & tandis que nous parlons au nom 
de Dieu, dont nous fonîmes lesminiftres, 
afiurez, au nom du prince , l’exécution- de 
nos Ordonnances; il s’agit tout à la fois, 
de la gloire,.du Seigneur, & pour les peu¬ 
ples du pluS: préciemt des intérêts, ce? 
lui de leur, confervation. 
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A CES CAUSES, après avoir examiné 
îce qu’exige de nous le rétabliffement des 
règles anciennes, & ce que peut tolérer une 
julte condefcendance ; vu la Requête de no¬ 
tre vénérable Chapitre, les autres plaintes 
^ui nous : ont été prefentées de diverfes, 
parties de notre diocèfe ; vu les procès ver¬ 
baux de vifite des différentes paroifles, def- 
quels il réfulte que l’abus d’enterrer dans 
les églifes y eft porté à fon comble, & 
finalement les rapports & confultations des 
médecins fur les triftes & malheureux ef¬ 
fets de cet ufage ; nous avons, en ce qui 
eft de notre pouvoir, & dans la ferme con¬ 
fiance que l’autorité civile confirmera , en 
ce qui lui appartient, notre préfente Or¬ 
donnance, ordonné ôc ftatuéÿ ordonnons 
ftatuons. ‘ 

Art. P' Nulle perfonne eccléfîaftiqué o« 
laïque, de quelque qualité, état ou ^gnité 

S u’elle puiffe être, ne devant être enterrée 
ans les églifes, nous défendons à tous cu¬ 
rés , vicaires & eccléfiaftiques, féculiers pu 
réguliers, exempts ou non exempts, de faire 
aucun enterrement dans lefdites églifes , mê¬ 
me dans les chapelles publiques ou parti¬ 
culières, oratoires, & généralement dans 
tous les lieux clos & fermés, où les fidè¬ 
les fe réunifient pour la prière , ou pour 
la célébration des faints myftères, & ce , 
pour quelque caufe & fous quelque prétexte 
que ce puifie être. 

n. N’entendons comprendre dans la pré- 
e îv 
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cédente difpofition, les cloîtres de notré 
églife cathédrale ou ceux des autres chapi- 
Ares, fi aucuns y a j-rii ceux des malfons 
îeligieufes, ni les chapelles ouvertes & non 
fermées j attenantes auxdits cloîtres , dans 
lefquels il fera permis d’enterrer; mmsfeu¬ 
lement ceux qui ont aâuellement droit 
d’être enterrés oans ks églifes dont lefdite 
cloîtres font dépendans, & ce, aux condi¬ 
tions & à la manière qui fera déterminée 
par les articles fuivans. 

in. Pour qu’il puîffe être libre d’enterrer 
dans lefdits cloîtres & chapelles y attenan¬ 
tes , ceiîx qui prétendront auxdites fépul- 
turès feront tenus d’y faire conftruire des 
caveaux, lefjuels feront voûtés & pavés 
de grandes pierres, tant au fond qu’au def- 
fus ; lefdits caveaux, pour fervir de fépul- 
ture- à uné feule famille, auront environ 72 
pieds quarrés dans œuvre ; & la fépulture ne 
pourra être faite qu’à fix pieds en terre, 
au deffous du pavé intérieur defdits caveaux, 
de ce, fans qu’il èn puiffe être accordé de 
difpenfe , fous quelque prétexte que ce 
foit. 

rV. Notre intention n’étant pas de con- 
férver pour nous-mêmes aucun privilège 
d’être enterré dans l’églife, nous déclarons 
que notre fépulture & celle de nos fuccef- 
feurs fera dans la chapelle ouverte, atte¬ 
nante au cloître de notre églife cathédrale, 
dans laquelle il fera conftruit, à cet effet, 
un caveau, ainfi qu’il eft preferit par l’ar» 
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tîcle précédent. Les corps de nos vénéra¬ 
bles prévôt & chanoines , feront dépofés 
dans la même chapelle, foit dans le même 
caveau , s’il eft jugé convenable de n’en 
faire qu’un feul, foit dans un caveau diftinét, 
s’il en eft fait plufieurs ; & pourront pareil¬ 
lement être dépofés dans les caveaux de 
ladite chapelle, les corps des gouverneurs 
commandans en chef, lieutenans-généraux 
de cette province, ainfi que ceux des Pre¬ 
miers Préfidens du parlement qui viendroient 
à mourir dans cette ville, où défîreroient 
y être enterrés ; & ce, à l’exclufion de tous 
autres, fous quelque prétexte que ce foit. 

V. Dans une partie du cloître à ce deôi- 
née , il pourra être conftruit un caveau dif 
tinâ & dans la forme ci-deffus indiquée, 
qui fervira de fépulture aux prébendés, cu¬ 
rés & autres eccléfiaftiques deflervans notre 
églife cathédrale ; & aucune autre perfonne 
eccléfiaftique ou laïque ne pourra, fous quel¬ 
que prétexte que ce foit, être enterrée dans 
ledit caveau. 

VI. Il pourra être fait, comme il eft dit, 
fous tout le refte du cloître, des caveaux, 
dans lefquels pourront être enterrés ceux 
qui ont droit, par titre légitime & noii autre¬ 
ment , d’être inhumés dans notre églife ca¬ 
thédrale , fans que néanmoins , fous aucun 
prétexte, même fous la promeffe par écrit 
de faire conftruire lefdits caveaux , lefdits 
enterremens puiflent avoir lieu dans ledit 
çjoître, avant que ceux qui y prétendront 
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aienr fait préalablement conftruîre Ief3îts 
caveaux , ôc ce > dans 1& forme indiquée par 
les articles. d>-deffusi 

VIL Ce qui eft ordoniïé pour le citntre 
êc les chapelles ouvertes y attenantes de no¬ 
tre églife cathédrale, devant avoir également 
lieu pour les cloîtres & chapelles de même 
efpèee des cfepitres & des maifons reli- 
gieufes, les chanoines d'efdîts chapitres & lefd. 
religieux pourront choifir dans leîd. cloîtres & 
chapelles urt lieu deftiné pour leur fepul>- 
ture,.& même y enterrer ceux qui auroient 
par titre légitirrre, & non autrement, droit 
d’être enterrés dans leur églifé , le tout, à 
condition quri fêta fait dans lefdits cloîtres & 
chapelles, tant pour lefd. perfonnes que pour 
lefd. chanoines 5c religieux, des caveaux, aiafi 
qu’ii eft prefcrk par les articles ci-deffus» 

VnL Les reîîgîeufes exemptes, ou nofl 
exemptes , & qui par la retraite abfohie à 
laqueUe elles font confacréeè, font encore 
plus obligées à fe préferver de Ja contagion 
que les cadavres pourroîent répandre dans 
leurs maifons, feront pareillement tenues de 
choifir dans les clcntres, on toute autre par¬ 
tie de Fintérieuf defdites maifons, un lieu 
diftinâ & féparé pour leur fêpulture, à la 
charge toutefois qu’elles y feront conftruire 
les caveaux inÆqaés, & que les corjK fe¬ 
ront dépofés à fix pieds en terre au moins 
aux fonds defdits caveaux , ainfi qu’il eft 
dit dans les articles précédens. Enjoignons 
aux fupérieurs defdites m^oos religieufê$ 
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(3e tenir la main à l’exécution du préferft 
article; & en cas de contravention, de nous 
en informer. 

IX. A la réferve des perfonnes exprimées 
dans les articles précédens, tous les fidèles, 
fans exception, feront enterrés dans les ci¬ 
metières de leurs paroiffes, fans que les 
droits reconnus d’être enterrés dans les ca¬ 
veaux des cloîtres & chapelles ouvertes en 
dépendantes, puiffent être, tant par ceux 
qui en jouiront, que par les chapitres, re¬ 
ligieux , fabriques & confréries , ôc géné¬ 
ralement par telle perfonne que ce foit , 
même par nous-mêmes ou nos fucceffeurs, 
concédés par la fuite à d’autres, fous quel¬ 
que titre & prétexte que ce puiffe être. 

X. L’exécution de notre préfente Ordon¬ 
nance devant empêcher que les pavés des 
églifes ne foient détériorés , comme par le 
paffé, ils feront réparés, & de manière qu’ils 
éloignent, autant qu’il eft poffible, les exha- 
laifons que répandent les cadavres enterrés 
dans lefdites églifes. Nous enjoignons aux 
curés, chanoines & autres eccléfiaftiques 
féculiers ou réguliers , exempts ou non 
exempts , de procurer, en ce qui dépend 
d’eux, le rétabliffement defdits pavés, de 
veiller enfuite à leur entretien ; & en cas 
de contravention à la préfente difpofition, 
de nous en donner avis , pour y être pour¬ 
vu , ainfi qu’il appartiendra. 

XI. Les cimetières ne devant pas üre 

c vJ 
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placés au milieu des villes, ni même dans 
les villages au centre des habitations , nous 
ordonnons aux curés & autres eccléfiafti- 
ques deffervans les églifes, de faire toutes 
leurs diligences, pour procurer à leur pa- 
roifle un cimetière convenable & éloigné 
de toute habitation ;/& nous exhortons les 
of&ciers municipaux defdites paroiffes, & gé¬ 
néralement tous les habitans , à concourir 
en ce point & fans délai, aux vues qui 
nous animent pour leur propre. intérêt ÔC 
leur confervation. 

XÎI. Comme au moyen de la conftruc- 
tion defdits cimetières , & auflltôt qu’ils au¬ 
ront été bénis par nous , ou par ceux que 
nous aurons commis à cet effet, les anciens 
cimetières deviendront inutiles , ils demeu¬ 
reront interdits , & il né fera plus permis 
d’y enterrer ; mais il n’en pourra être fait 
aucune deftination , jufqu’à ce que par le 
laps du temps , & avec notre permiffion, 
ils aient été rendus aux ufages profanes, 
fuivant les formes ordinaires. 

XIII. Les noifveaux cimetières qui fe¬ 
ront conftruits en exécution de l’art. XI, 
feront entourés de murs de pierre, brique 
ou terre, fuivant la commodité des lieux, 
de manière rqu’ils fuient exaélement clos & 
fermés; & pour les placer, on cherchera, 
autant qu’il fera poiîible, un lieu élevé & 
du côté diU nord des habitations, afin que 
le vent du fud , plus dangereux lorfqu’il eft 
chargé d’exhalaifons fétides, ne puiffe eû 
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Apporter aucune vers les demeures des ha» 
bitans. 

XIV. Il fera mis une croix dans le lieu 
le plus éminent defdits cimetières; & afin 
que ces faints lieux ne puiffent être profa¬ 
nés , nous défendons d’y tenir foires, mar¬ 
chés, jeux; comme auffi d’y faire des dan- 
les , ni aucunes affemblées profanes , d’y 
donner à boire & manger, d’y faire aucu¬ 
nes œuvres ferviles, & d’y jeter ou con¬ 
duire aucunes immondices, & généralement 
d’y rien faire qui foit contraire au refpeél 
dû à la mémoire de ceux qui y font en¬ 
terrés. 

XV. Les curés, vicaires & autres ecclé- 
fiaftiques deffervans les églifes paroifliales, 
les fondateurs & patrons defdites églifes , 
& les feigneurs des paroiffes , pourront 
choifir dans lefdits cimetières un lieu parti¬ 
culier pour leur fépulture; même y faire 
conftruire à leur volonté une efpèce de halle 
ou hangard, ouverte au moins des deux cô¬ 
tés , fous laquelle ils pourront être enfeve- 
lis ; & ce , fans qu’aucune autre perfonne 
puiffe prétendre ce même droit, ni l’obte¬ 
nir de quelque perfonne ôc à quelque titre 
que ce puiffe être. 

Et fera notre préfent Mandement enregif- 
tré au greffe de notre Officialité, & en¬ 
voyé, à la diligence de notre Promoteur, 
à tous les curés, chapitres & maifons réli- 
gieufes de l’un & de l’autre fexe, exemp¬ 
tes ou non exemptes de notre diocèfe, pour. 
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être lu & publié, favoîr ; par les fleurs cu¬ 
rés, au prône de la raeffe paroiffiale, & par 
les fleurs chanoines & religieux, dans la 
première affemblée capitulaire; & fera en 
outre notre préfent Mandement affiché par¬ 
tout où befoin fera. Donné à Touloufe, 
«dans notre Palais archiépifcopal, fous no¬ 
tre feing & le contre-feing de notre Secré¬ 
taire, le 2,3 mars 1775. t ET. CH. Arch. 
de Touloufe. Par Monjeigneur , Martin, 
Secrétaire. 


ARRÊT de la Cour de Rarlement , 
du 3/ Mars iy €6 , pour T homologa¬ 
tion du Mandement & Ordonnance 
de Monfeigneur l’Archevêque de Tou¬ 
loufe , du 2^ Mars lyyà , concernant 
les Sépultures. 


Extrait des Regifres du Parlement. 
Louis , par la grâce de Dieu, Roi de 

France & de Navarre, au premier notre 
hùiffief ou fergent requis : Comme fur les 
requifîons faites par notre Procureur géné¬ 
ral en notre cour de Parlement de Tou¬ 
loufe, difant qu’il lui auroit été remis par 
M. l’Archevêque de Touloufe , un Man¬ 
dement du 23 du préfent mois de mars, 
par lequel il défend , fous quelque pré¬ 
texte que ce puifTe être, toute efpèce 
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ferrement dans les églifes de fon diocèfe ; 
que quant aux fépukures qui peuvent être 
fondées fur des titres anciens ou légitimes, 
il prefcrit les précautions les plus fages 
pour le lieu où elles feront tranfportées, 
& qu’il n’en impofe pas moins pour lesci- 
medères où le commun des fidèles doivent 
être enfevelis; que ce Mandement renfer¬ 
me les véritables maximes de la difcipline 
de i’Eglife & des faints canons , en même 
temps qu’il eft totalement relatif au bien 
général de la fociété, & à la confervation des 
jours de fes individus , par le maintien 
de la falubrité de l’air, qu’il a eu en vue j 
que M. l’Archevêque de Touloule y ré- 
clamoît à cet égard l’autorifation de no- 
tredite Cour ; & fon zèle paftoral intéref- 
fant eflentiellement le public, aotred. Pro¬ 
cureur général requiert notredite Cour d’au- 
torifer ledit Mandement ou Ordonnance de 
M. l’Archevêque , de Touloufe , & ordon¬ 
ner qu’elle fera exécutée d’autorité de no¬ 
tredite Cour , fuivant fa forme & teneur, 
DE PARAZOLS, 

VU lefHhes requifitions, enfemble le Man¬ 
dement ou Ordonnance de M. l’Archevê¬ 
que du 23 mars courant, notredhe Cour 
ayant égard aux requifitions de notredit Pro¬ 
cureur général, autorife le Mandement ou 
Ordonnance du fieur Archevêque de Tou- 
ioufe , contenant quinze articles , en date 
du 23 mars courant, & ordonne qu’il fera 
exécuté, d’autorité de notred. Cour, fuivant 
ik forme & teneur j comme aufii , a ordonné 
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ordonne que, tant le fufdit Mandement qué 
les requifitions de notredit Procureur gé¬ 
néral, feront annexés aux regiftres de notred. 
Cour , & qu’ils feront imprimés, lus, pu¬ 
bliés & affichés par-tout où befoin fera : 
Nous, A CES CAUSES, requérant notredit 
Procureur général, te mandons & comman¬ 
dons faire tous exploits requis & néceflai- 
res, pour l’entière exécution du préfent Ar¬ 
rêt ; mandons en outre à tous nos autres 
officiers, jufticiers & fujets, ce faifant, obéir. 
Prononcé à Touloufe , en notredit Parle¬ 
ment, le 31 mars, l’an de grâce 1775, & 
de notre règne le premier. Par la Cour , 
ViNAS. Collationné , Naveres. Monfieur 
BOYER- DRUDAS , Rapporteur. Contrôlé 
prq Rege, Verlhac. Collationné pro Regea 
Arthau. Scellé le 4 avril 1775 , Vinas. 

DÉCLARATION du Roi f concernant 
les Inhumations ; donnée à I^erfailles 
le ly Mars tyyC ; regijlrée en Par-^ 
lement le zi Mai lyyC^ 

Louis , par la grâce de Dieu, Roi dé 
France & de Navarre: A" tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront ; Salut. Les 
Archevêques, Evêques & autres perfonnes 
éccléfiaftiques aflemblées l’année dernière 
par notre permiffion en notre bonne ville 
de Paris, nous ont repréfenté que, depuis 
plufieurs années il leur auroit été porté, 
des différentes parties de leurs diocèfes reft 
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peSlfs, des plaintes fouchântlesincônvéniens 
des inhumations fréquentes dans les églifes 3 
& même par rapport à la fituation aâuelle 
de la plupart des cimetières qui, trop voi- 
fins defdites églifes , feroient placés plus avan- 
tageufement s’ils étoient plus éloignés des 
enceintes des villes, bourgs ou villages des 
différentes provinces de notre royaume ; 
nous avons donné à des repréfentations fi 
juftes d’autant plus d’attention , que nous 
fommes informés que celle des magiftrats de 
notre royaume s’eft portée depuis long*» 
temps fur cette partie de la police publi¬ 
que, & leur a fait défirer fur cette matièrè 
une loi capable de concilier avec la falu- 
brité de l’air, & ce que les règles ecclé- 
fiaûiques peuvent permettre , les droits qui 
appartiennent aux archevêques , évêques 
curés , patrons, feigneurs , fondateurs ou au¬ 
tres , dans les différentes églifes de notre 
royaume : excité par ces vœux légitimes i 
nous avons cru ne pas devoir différer d’ex¬ 
pliquer nos intentions , Sc nous fommes 
perfuadés que tous nos fujets recevront avec 
reconnoiffance un Réglement ditlé par la 
tendre affection que nous avons & que 
nous aurons toujours pour leur conferva- 
tion. A CES CAUSÉS , & autres à ce nous 
mouvant, de l’avis de notre Confeil, & de 
notre certaine fcience, pleine puiffance & 
autorité royale , nous avons dit , déclaré 
& ordonné, &, par ces préfentes fignées 
de notre main, difons, déclarons & or¬ 
donnons , voulons 6c nous plaît ce qid 
fuit. 
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Art. Î. Nulle perfonne eccléfiaftîqùe 6ti 
laïque, de quelque qualité, état & dignité 
qu’elle puiffe être, à l’exception des arche¬ 
vêques, évêques, curés, patrons des égli- 
fes & hauts-)ufticiers & fondateurs des cha¬ 
pelles , ne pourra être enterré dans les égli* 
les , même dans les chapelles publiques ou 
particulières, oratoires, & généralement dans 
tous les lieux clos & fermés où les fidèles 
fe réunifient pour la prière & célébration 
des faints myftères ; & ce, pour quelque 
caufe & fous quelque prétexte que ce 
loit. 

H. Les archevêques, évêques ou curés, 
hînfi que les patrons , hauts-jufticiers & fon¬ 
dateurs des chapelles exceptés dans le pré¬ 
cédent article, ne pourront jouir de ladite 
exception: c’eft à lavoir , les archevêques 
& évêques que dans les églifes de leur ca¬ 
thédrales , les curés dans les églifes de leurs 
paroiflTes, les patrons & hauts-)u|lîciers dans 
î’églife dont ils font patrons, od fur laquelle 
la haute-jufiice leur appartient, & les fon¬ 
dateurs dqs chapelles dans les chapelles par 
jeux fondées, & à eux appartenantes ; & 
Ice, à conditioh par eux , & non autrement, 
de faire conftruire dans lefdites églifes ou 
ichapelles, fi fait n’a été, des caveaux pa¬ 
vés de grandes pierres, tant au fond qu’à 
la fuperficie ; lefdits caveaux auront au moins 
ifoixante-douze pieds quarrés en dedans d’œu- 
rVre; & ne pourra l’inhumation y être faite 
qu’à fix pieds en terre au defious du fol in¬ 
térieur , fous quelque prétexte que ce 
foit. 
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lîî. Le droit J’être enterré dans lefd. ca¬ 
veaux , alnfi conftruits ne pourra être cédé 
à pérfonne par ceux auxquels lefdits caveaux 
appartiendront, & ce, à quelque titré que 
ce foit; comme auffi ne pourra un Sembla¬ 
ble droit être concédé par la fuhe, même 
à titre de fondation ; & , au cas que les 
fondateurs des chapelles aéluellemerit exif* 
tantes foient divifés en plufieurs familles ou 
branches qui aient également droit d’être en¬ 
terrées dans lefdites chapelles, voulons que 
la dimenfîon defdits caveaux augmente en 
proportion du nombre defd. familles, celle* 
de foixante-douze pieds requife par l’article 
précédent ne devant être imputée que pot» 
une feule. 

IV. Les autres perfonnes qui ont aâuel- 
leînsnt droit d’être, enterrées dans les égll- 
fes dont dépendent les cloîtres , pourront 
être enterrées dans lefdits cloîtres & cha¬ 
pelles ouvertes y attenantes , fi aucune y a , 
pourvu toutefois que lefdits cloîtres ne 
foient pas clos & ferniés , & à condition 
pareillement d’y faire confiruire des caveaux 
fuivant la forme & dimenfion indiquée par 
l’article JI^ & que l’in^mation fe fera fîx 
pieds en terre au deflbus du fis! intérieur 
defdits caveaux ; & ne pourront de pareilles 
conceffions être accordées , à quelque titre 
que ce foit, qu’à ceux qui ont aâuelleinent 
droit, par titre légitime & non autrement, d’ê¬ 
tre enterrés dans les églifes dont lefd. cloîtres 
&chapellesy attenantes font dépendans. 

V. Ceux qui ont droit d’être enterrés dans 
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les églifes dont il ne dépend aucun cloîtré, 
comme font les églifes des paroiffes, pour¬ 
ront choifir dans les cimetières defd. paroif¬ 
fes un lieu féparé pour leur fépulture ; mê¬ 
me faire couvrir ledit terrain, y conftruire 
un caveau ou monument, pourvu néan¬ 
moins que ledit terrain ne foit pas clos & 
fermé ; & ne pourra ladite permiffion être 
donnée par la fuite qü’à ceux qui ont aâuel- 
lement droit par titre légitinle, & non au¬ 
trement, d’être enterrés dans lefdites égli¬ 
fes , & de manière qu’il ,reft:e toujours dans 
lefdits cimetières le terrain néceffaire pour 
la fépulture des fidèles. ^ 

VL Les religieux & relîgieufes., exempts 
ou non-exempts, même les chevaliers & 
religieux de l’ordre de Malthe , feront te¬ 
nus de choifir dans leurs cloîtres , ou dans 
telle autre partie de l’enceinte dé leurémo- 
naftères ou maifons , un lieu-convenable 
autre que leurs églifes, diftinâ & féparé 
pour leur fépulture, à la charge toutefois 
d’y faire conftruire les caveaux* ci-deflus in¬ 
diqués , & proportionnés au nombre de ceux 
qui doivent y être enterrés les fupé:- 
rieurs des conàmunautés religieufes -feront 
ténus de veiller à l’obfervation du prélént 
article, & en cas de ' négligence, d’en aver¬ 
tir les archevêques & évêques 'diocéfains 
pour y être par eux pourvu ainfi qu’il ap¬ 
partiendra. 

Vn. En conféquence dès précédentes dif- 
pofitions, les cimetières qui fe trouveront 



Préliminaire, cxvij 

InfufHiàns pour contenir les corps des fi¬ 
dèles, feront agrandis; & ceux qui, pla¬ 
cés dans l’enceinte des habitations, pourroient 
nuire à la falubrité de l’air, feront portés, 
autant que les circonftances le permettront, 
hors de ladite enceinte, en vertu des Or¬ 
donnances des archevêques & évêques dig- 
céfains ; & feront tenus les juges des lieux ^ 
les officiers municipaux & habitans d’y ççji-* 
courir chacun en çe qui les concernera, 

Vni. Permettons aux villes & commu¬ 
nautés qui feront tenues de porter ailleurs 
leurs cimetières , en vertu de l’article pré¬ 
cédent , d’acquérir les terrains néceflaires 
pour iefciits cimetières, dérogeant à cet ef¬ 
fet , en tant que de befoin, à l’Édit du mois 
d’août 1749; voulons que lefdites villes Sc 
communautés foient difpenfées pour lefd, 
acquifitions de tous droits d’indemnité ou 
d’amortiffement, dont nous leur faifons pa¬ 
reillement remife, à condition toutefois , 
& non autrement, que les terrains ainfi ac¬ 
quis ne feront employés à aucun autre ufa- 
ge ; nous réfervant au furplus de pourvoir 
fur ce qui concerne les cimetières de no¬ 
tre bonne ville de Paris, d’après le mémoire 
que nous voulons nous être inceflamment 
remis, tant par le fieur archevêque de Pa¬ 
ris, que par notre Cour de Parlement , 
même pat les curés de notredite ville , ou 
autres perfoijnes intéreflees. Si donnons 
EN Mandement à nos amés & féaux Con- 
feillers les gens tenans notre Cour de Par¬ 
lement à Paris, ^ue ces préfentes ils aient 
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à faire lire, publier & exécuter félon leur 
forme & teneur. Car tel eft notre plaifir. 
En témoin de quoi nous avons fait mettre 
notre fcel à cefdites Préfentes. Donné à 
Verfailles le dixiènfe jour du mois de mars, 
l’an der grâce mil fept cent foixante-feize , 
& de notre règne le deuxième. Signé, LOUIS. 
£t plus bas : par le Roi de Lamoignon. 
Et fcellé du grand fceau de cire jaune. 

Regifirée , ouï & ce requérant le Procureur 
general du Roi^ pour être exécutée félon Ja for¬ 
me teneur ; & copies collationnées envoyées 
aux Bailliages & Sênèchaujfées du Rejfon , 
pour y être lue ^publiée & regifirée : Enjoint 
aux Subfiituts du Procureur général du Roid^ 
tenir la main , & d’en certifier la Cour dans 
le mois , fuivant V Arrêt de ce jour. A Paris ^ 
an Parlement , les Grand’Chambre & Tour~ 
nelle ajfemblées, le vingl-un mai mil fept cent 
foixante-fei^. Signé, DüFRANC, 
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RÉFLEXIONS 

Sur pli^îù's Articles des Ordonnances 
& Arrêts qui viennent d’être cités, 

IL nous foit permis de faire quel* 
ques réflexions fur certains articles des 
ordonnances & arrêts placés ci*de-; 
vant, 

I® Prefque tous ces Réglemens ne 
permettent les fépultures dans les égli- 
fes, qu’en faveur des curés ou fupé- 
rieurs décédés en place , des fonda¬ 
teurs & des patrons. Le parleinent de 
Paris accorde ta même grâce à ceux 
pour lefquels il fera payé une fomme 
de 2000 liv. ; le parlement & M. l’ar¬ 
chevêque de Touloufe , défendent 
abfolument toutes inhumations dans 
les églifes ; & l’illuflire prélat que nous 
venons de citer , commence par fe 
priver lui-même de ce droit honorifî- 
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que. Ce parti rigoureux nous paroît 
fans contredit aufli fage que nécef- 
faire-, puifqu’il eft prouvé par unaflez 
grand nombre de faits, qu’un feul ca¬ 
davre en putréfaftion fufEt pour in- 
feder un lieu même très-vafte, & pour 
y faire périr plufîeurs perfonnes. Eft- 
il permis , pour une fomme quelcon¬ 
que , de porter préjudice à la fanté 
des hommes? ôç quels que foient les ti¬ 
tres des fondateurs & des patrons, ceux 
de l’humanité peuvent- ils jamais être 
prefcrits } Telle efl: la nature du bien y 
& il tient de fi près au mal, que pour 
faire l’un &pour détruire l’autré ,,il faut 
avoir beaucoup de courage & ne per¬ 
mettre aucune tolérance. JL-es préju¬ 
gés doivent être regardés, fur - tout, 
comme autant d’ennemis redoutables , 
qu’il ne fuffit pas de vaincre ; il eft 
encore indifpenfable de les immoler 6c 
de les détruire. 

Si donc on fe propofe de faire une 
révolution confiante, relativement au? 

fépultures, 


Préliminaire. cxxj 
fépultures, il efl: néeeflaire xle les ex¬ 
clure abfolument de nos églifes & de 
nos villes. Les objeftions que l’on op- 
pofe à ee dernier parti, ne font en 
effet que des prétextes fpéçieux. Ces 
hommes refpeéfables qui ont élevé k 
grands frais des temples au Seigneur, 
ces patrons zélés dont la générofîté en 
renouvelle annuellement les louanges 
& les cantiques , ces bienfaiteurs de 
la religion & de l’humanité , ces pré¬ 
lats dont le devoir & l’unique foin 
étoient de veiller au fa lut du trou¬ 
peau qui leur étoit confié, ces minifV 
très de l’autel dont rien ne doit al¬ 
térer la pureté , n’auroient-ils pas été 
vivement affligés , s’ils euffent pu pré¬ 
voir que leurs bienfaits feroient un jour 
la fource des abus les plus condamna¬ 
bles, &les plus dangereux àlafanté des 
hommes qu’ils ont tant aimés ? Ils fa- 
voient qu’il n’y a de véritable gran¬ 
deur , & que les dignités n’ont de va¬ 
leur réelle qu’autant qu’elles mettent 



cxxi] Discours 
ceux qui les possèdent , à portée 
d’être utiles à leurs femblables. Les 
grands font donc ceux de tous les hom¬ 
mes qui doivent éviter avec le plus de 
foin ce qui peut leur nuire ; & d’a¬ 
près ces principes dont l’évidence eft 
démontrée, ils^enonceront fans doute 
les premiers au droit de fépulture 
dans les églifes & dans les villes. 
D’ailleurs, s’il eft néceffaire d’accor¬ 
der quelque chofe au fol orgueil & 
à l’ambition , ne peuvent-ils pas ima¬ 
giner des diftinftions, élever des tom¬ 
beaux dans les cimetières publics , 
fs fatisfaire enfin , comme on l’a vu 
autrefois chez les Grecs & chez les' 
Romains, fans porter l’infeélion dans 
le fein même des lieux deftinés au 
culte divin ? 

Il y a fans doute quelques hommes 
placés dans un rang élevé , & dont la 
perfonne facrée en tout temps peut 
faire exception à cette règle , & trou¬ 
ver un afyle même dans nos temples, 
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Tans que cet exemple autorife aucune 
réclamation ; ce font nos princes, aux¬ 
quels la nation prodigue avec raifon 
tant d’amour , lorfqu’elle a le bonheur 
de les pofféder , &: tant de regrets lorf¬ 
qu’elle a le malheur de les perdre. 
Mais cet ufage eft-il celui qui convient 
le mieux à la majefté du trône ? Ne 
feroit-il pas plus beau, plus noble ÔC 
plus confolant , de voir une vafte en¬ 
ceinte deftinée à la.fépulture de nos* 
rois; d’y admirer les monuraens que 
chaque fiècle auroit foiii d’y élever , 
que les arts s’emprefferoient d’enri¬ 
chir , Sc de fe dédommager en quel¬ 
que forte de leur perte , en contem¬ 
plant avec attendriffement & recon- 
noiflance le Heu où repoferoient les 
cendres de ceux qui auroient fait le 
bonheur de la nation ? Ce fpeélacle 
touchant ôc majeftueux ne feroit-il 
pas, à tous égards , préférable à celui 
que préfentent ces temples antiques 
êc obfcurs, ces caveaux lugubres & 

fij 
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ibmbres dans lefquels nos potentats 
font entafîes & qui font comme au¬ 
tant de gouffres où la mort les préci¬ 
pite, & nous les dérobe pour toujours? 
Suivant ces nouvelles vues , la mé¬ 
moire de nos princes feroit plus ho¬ 
norée , & les lois de la fépulture fe- 
Toient, comme celles delà mort, les 
mêmes pour tous les hommes. 

2.0 M. l’archevêque de Touloufe , 
qui a défendu d’enterrer ", fous quel¬ 
que prétexte que ce puiffe être, dans 
les églifes, permet aux gens titrés de 
bâtir des caveaux dans les cloîtres 
ou chapelles ouvertes voifines des tem¬ 
ples, pour fervir à l’inhumation de 
leur famille. Mais ces caveaux doi¬ 
vent être eux - mêmes regardés com¬ 
me autant de foyers où- peuvent fe 
préparer des inofeUes pernicieufes pour 
ceux qui les ouvrent &: pour ceux qui 
feroierit alors placés aux environs. Il 
ne doit pas en coûter beaucoup plus 
I. la vanité de renoncer au droit defé? 
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puîture dans les égllfes feulement, 
ou en même temps à celui d’être inhu¬ 
mé dans des caveaux particuliers. Ce; 
font deux facrifices qui doivent être 
faits enfemble , 6sc pour les mêmes^ 
raifons , à la sûreté publique. 

Sur-tout, on ne doit point permet¬ 
tre que les corps des religieux & re- 
rigieufes foient dépofés dans l’enceinte 
qu’ils habitent ; quelques précautions 
que l’on prenne à cet égard, on ne 
pourra jamais les mettre à couvert de 
tout danger ,tant que l’on n’en écartera 
point les fépultures. Il convient au moins 
d’entretetenir l’efpace étroit où ils fe 
font renfermés, & où leur fanté éprou¬ 
ve toutes fortes d’entraves, dans le 
plus grand état de falubrité poffible. 
Ils ne doivent témoigner à cet égard 
aucune répugnance ; la mort ne laif- 
fant fubfifter aucun vœu , leurs corps 
devroient être tranfportés au cimetière 
commun des fidèles. . 

3° L’efpace de cinq années , fixé 
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par l’article II de l’arrêt rendu le li 
mai 1765 'par le parlement.de Paris, 
avant qu’il foit permis ; de tirer aucuii 
parti des cimetières aéluels , en 
fuppofant qu’on ceffât d’y enterrer, 
n’eft certainement point fufEfant; aufli 
le même article porte-1-il, que l’on 
confultera des médecins avant de fe 
déterminer à cet égard. On peut aA 
furer que de pareils terrains devroient 
être oubliés au moins pendant dix 
ou douze années , qu’il feroit très- 
dangereux d’y faire une fouille quel¬ 
conque, &qu’il feroit même néceflaire, 
après ce temps écoulé , de tenter plu- 
fieurs expériences , pour s’affurer fi 
l’on peut fans crainte les mettre en 
ufage. 

40 Afin,que les dépôts annoncés 
dans-l’article Xlde l’arrêt dit parle¬ 
ment de Paris foient expofés à moins 
d’inconvéniens , & fur-tout pour dif- 
liper l’efpèce d’alarme que le féjour 
de ces corps pourroit jeter dans quel- 
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ques erprits , ne feroit-il pas à pro* 
pos de les tranfporter deux fois par 
jour , à des heures fixées , aü cimetière 
commun ? Comme il n’y auroit que 
douze dépôts pour toutes les paroif- 
Tes & églifès de Paris , le furcroît 
de dépenfe néceffaire ne feroit point 
aflez confîdérable pour être allégué 
comme un obftacle. 

5° Il ne fera point inutile de join¬ 
dre ici certains préceptes relatifs à la pu¬ 
rification des lieux où des vapeurs mé¬ 
phitiques fe font répandues : fouvent el¬ 
les font fi dangereufes dans les caveaux, 
que ceux qui y defcendent les pre¬ 
miers , en deviennent néceffairementles 
viéfimes. Alors on commencera la dé- 
finfeftion en y jetant une grande quan¬ 
tité d’eau fraîche ; c’efl: ce que l’on a 
déjà fait à Chartres & à Pérpignan , 
dans des circonflances à peu près fem- 
blables. On pourra mêler une certaine 
quantité de vinaigre avec l’eau, pour 
la rendre plus efficace. Cette prépara- 

fiv 
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ration une fois faite , & Idrfqu’il fera 
poffible d’approcher de plus prés des 
lieux infeftés , on achèvera de diffiper 
ou de dénaturer les molécules malfai- 
fantes, en verfant en plufieurs endroits 
du fouterrain ou de l’églife, de l’acidé 
vitriolique très - concentré fur du fel 
marin que l’on doit avoir foin de faire 
un peu fécher auparavant. Ce pro¬ 
cédé , que j’ai employé dans beaucoup 
de circonftances , & qui n’étoit point 
inconnu à Glauber y a été annoncé 
& pratiqué de nos jours avec le plus 
grand fuccès par M. ^e Morveau, 
membre diftingué de l’Académie des 
Sciences de Dijon. Un mélange fait 
avec parties égales de nitre en poudre 
& de foufre, jeté fur des charbons' 
ardens, répand auffi des vapeurs qui 
peuvent être de la plus grande uti¬ 
lité. 

6° Les exhalaifons méphitiques qui 
font répandues dans les caveaux & 
dans les églifes infeélées par les ca- 
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havres en putréfadion, font analo¬ 
gues (i) à celles que fourriilTent les 


(i) L’on n’eft pas d’accord fur la nature 
du gaz qui fe dégage de la putréfaâion des 
fubftances animales. Quelques phyfîciens ont 
cru que c’étoit de l’air fixé. D’autres penfent, 
avec M. Prîeftley, que c’eft de l’air phlo- 
giftiqué. L’on fait qu’il s’échappe aufli des 
fubftances animales en putréfadion une cer¬ 
taine quantité d’air inflammable. M. Volta a 
remarqué que l’on retire plus de cette efpéce 
de gaz des mares au fond defquelles pour- 
riffent les débris d’infedes aquatiques. Il paroît 
que ces trois efpèces de gaz font produites 
par la putréfadion animale , mais dans les 
diftérens temps de fon développement. II 
faudroit beaucoup d’expériences pour éclair¬ 
cir ce point de dodrine, qui n’a encore été 
qu’ébauché. 

Quoi qu’il en foit, il eft inconteftable que 
l’air de la'putréfadion eft nuifible aux ani¬ 
maux , & ne peut fervir à la combuftion. Ce 
gaz précipite à fa manière l’eau de chaux , 
tnais pas fi abondamment que l’air fixé pur. 
Lorfqu’on l’agite fortement dans l’eau , il 
devient refpirable , ôc fert à la combuftioiu 

fv 
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différentes efpèces de mines , aux émai 
nations du charbon embrafé , à celles 


D’après ces expériences, qui font en trop 
petit nombre pour prendre un parti décifif 
fur cet objet, ne pourroit-on pas regarder 
l’air, de la püt'réfaélion comme un mélange 
d’air inipégné d’un principeodorant, & d’une 
certaine quantité d’air fixé ? 

Cette idée , que l’on ne peut donner que 
comme une fiînple conjeéhire, ne paroît- 
ellé pas annoncer que l’eaii eft un moyen 
affez sûr pour définfeéler un caveàù ou une 
églife ? Il y en' a plufieurs autres qui peuvent 
lui être fubfti'tüés ; tel eft celui que j’ai con- 
feillé avec fuccès en plufieurs provinces pour 
la purification des étables rnfeâées par l’épi¬ 
zootie , la détonnation du nitre feul, ou mêlé 
avec une égale quantité de foufre. Ce fel 
neutre eft fur-tout d’une très-grande utilité, 
à caufe de la quantité d’air déphlogiftiqué 
qu’il fournit par fa décompofition au feu. La 
poudre à tirer peut être employée par la 
même raifon. L’acide marin dégagé du fel 
marin par l’acide vitriolique, ne promet pas 
tout-à-fait le même avantage. En effet , les 
vapeurs de cet acide né font peut-être que 
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des acides minéraux & des fubftan- 
ces arfenicales , au gaz des matières 
en fermentation, & à cette efpèce d’air 

fe fubftltuer à celles des lieux infeâés. Ce¬ 
pendant , comme elles ont une grande a£li- 
vité, & qu’elles font fîngulièrement expan- 
fibles,elles peuvent,fmon détruire, du moins 
mafquer l’aâion délétère des miafmes pu¬ 
trides. En général, toutes les fubftances vola¬ 
tiles & fubtiles doivent produire le même 
effet. 

Il eft fur-tout très - important d’obferver 
que les exhalaifons putrides des cadavres 
contiennent plufieurs efpèces de principes 
aériformes. i® Dans les différens temps de la 
putréfaéHon, les trois efpèces de gaz dont j’ai 
parlé ; a® une vapeur odorante qui affede 
les narines très - défagréablement. Les pre¬ 
miers tuent fur le champ. La fécondé agit 
d’une manière plus lente fur le lyftême des 
nerfs, ainfi que fur les fluides des animaux 
qu’elle altère manifeftement ; & il eft très- 
vraifemblable que c’eft à fon adion que font 
dues les fièvres malignes nerveufes, auxquel¬ 
les font fujets ceux qui fe livrent aveç- trop 
d’opiniâtreté à la diffedion , les fbffoyeurs , 
&c. 

fyj 
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qui eft contenu dans les lieux fermes 
depuis long-temps. Les perfonnes qui 
en font frappées, demeurent pour l’or¬ 
dinaire dans un véritable état d’afphy- 
xie, dont il eft très-fouvent pofllble de 
les rappeler, en leur adminiftrant des 
remèdes capables de réveiller en eux la 
force de la vie engourdie & comme 
fufpendue. Tout excès de chaleur dans 
cette circonftance, ne pourroit que les 
énerver davantage, &; les. conduire à 
une mort plus certaine. Il convient de 
fuivre ici le traitement adopté par 
Boerhaave dans fon Traité fur les mar 
ladies des nerfs, mis en ufage en 1760,' 
& décrit dans le Journal de Médecine 
de-cette année, par M. Boucher, mé¬ 
decin de Lille, & par un autre méde¬ 
cin de la même ville (i) ; en 1767 par 

(i) Voyez le Journal de Médecine, 1760 ^ 
& le dixième volume de la Colleâîon de Mé- 
decinè- , commencée par Planque , & finie 
par M. Goulin. Voyez aufli l’Expofé des 
moyens curatifs & préfervatifs contre le# 
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M. Nachet, & fur les détails duquel 
M. Harniant(i), médecin célèbre de 
Nancy, n’a rien laiffé à délirer. J’o¬ 
mets à deffein les noms de ceux qui 
n’ont fait que copier ces ouvrages. 

La première attention que l’on doit 
avoir, efl: d’expofer le malade au grand 
air, d’enlever les malpropretés dont il 
peut être fali ; enfuite on lui Jettera à 
diverfes reprifes de l’eau la plus froide 
(x) qu’il fera poffible, même de l’eau 
à la glace , fi l’on peut s’en procurer , 
principalement fur le vifage & fur la 
poitrine, parce que ce font les par¬ 
ties où elle fait l’impreffion la plus 


maladies peftileîitîelles des Beftiaux, que j’ai 
publié dernièrement, page 68. 

(1) Voyez le Recueil de M. Pia , année 
1776, ou la Differtation originale de l’Auteur. 

(2) Paflarole veut qu’on la jette de loin , 
& Wepfer recommande de la répandre 
fur la face & fur la poitrine. M. Lorry a fait 
mention de ces feçours dans une thèfe foute? 
nue en 1757* 
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vive. M. Harmant a vu cette métho¬ 
de réuffir dans des cas défefpérés de 
fufFocation méphitique , & après plu- 
fîeurs heures de perfévérance ; ce que 
l’on ne peut trop répéter, afin que les 
perfonnes occupées à cette efpèce de 
traitement ne s’en tiennent point aux 
premiers^ efîais. M. Boucher recom- 
mandoit en 1760, de )eter (i) plufieurs 
féaux d’eau fur les perfonnes fuffo- 
quées par la vapeur du charbon ; &C 
le célèbre doéleur Fotherghill, méde¬ 
cin anglois , confeille de les plonger 
dans un bain froid. On aura foin de pla¬ 
cer fur le fcrobicule du cœur ÔC fous 
le nez des malades, des linges imbus de 
vinaigre trè>fort ou d’alkali fluor, ou 


(i) Il vaut mieux la répandre de loin 6c en 
petite quantité : en fuivant le procédé con¬ 
traire , des gens mal-adroits, ou peu inftruits, 
inonderoient par excès de zèle , ôc noieroient 
le malade , en lui jetant une trop grande 
quantité d’eau fur le corps , ce qui efi: déjà 
arrivé. 
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d*une autre liqueur pénétrante & très- 
adive (t) : il fera bon aufîi de frotter 
lé corps en plufieurs endroits avec le 
vinaigre. Quelque temps après avoir 
employé ces moyens, on introduira de 
l’air dans la trachée-artère , foit en fe 
fervant d’un tuyau que l’on infinuera 
dans Ta bouche, foit en foufflant im¬ 
médiatement dans cette ouverture 5 
avec la précaution de boucher le nez 
en même temps , comme le confeillent^ 
après le dofteur Méad, les dofteurs 
Johnfon & Fotherghill. Les premiers 
phénomènes de vitalité qui fe préfen- 
tent lorfque l’on eft alTez heureux pour 
réuflir, font le frémiffement du cœur 
& de légers hoquets. Il eft très à pro¬ 
pos d’exciter alors l’éternument avec 
de forts fternutatoires , & d’introduire 
lorfqu’on le peut, fuivant les confeils 
de M. Harmant, de petits morceaux 


(i) M. Bucquet a prouvé que ces différer© 
fluides n agiffent que comme ftimulans. 
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âe racine de régliffe entre les mâchoi¬ 
res , qui font pour l’ordinaire dans 
un état convulfif, afin de donner à 
Pair une libre entrée , Sc un paflage 
aux fluides que l’on voudra faire ava¬ 
ler au malade. On lui fera boire de 
l’eau fortement acidulée, auffitôt qu’il 
fera poffible ; fur-tout on ne pratiquera 
point la Broncbotomre ; & l’on n’aura 
recours à la faignée que dans le cas 
où, la perfonne fuffoquée ayant été rap¬ 
pelée à la vie , on y fera déterminé 
par quelque raifon particulière; c’eft 
ce que recommandent tous les auteurs 
que nous avons cités. Dans toutes au¬ 
tres circonftances, & fur-tout prati¬ 
quée trop promptem-ent , la faignée 
ne fait qü’affoiblir. 

7° L’exécution de la déclaration 
du roi concernant les fepultures, don¬ 
née à Verfaill'es le lo mai 1776, fera 
facile dans toutes les villes & bourgs 
des provinces. Mais elle éprouvera 
certainement à Paris les plus grandes 
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difficultés ; c’eft pourtant dans cette 
ville où elle eft le plus néceffaire. Le 
parlement a déjà ordonné en 1765 , 
comme on l’a vu , les difpofitions les 
plus fages à cet égard. Des réclamations 
fans nombre fe font oppofées à ce que 
l’on en reffente les heureux effets. 

Il eft bien à craindre que la nou¬ 
velle déclaration n’ait le meme fort. 
Une foule de gens intéreffés , après 
avoir loué le projet , le préfentent 
comme impoffible ; d’autres vont 
plus loin , & prétendent démontrer 
qu’il n’eft pas néceffaire. Le cime¬ 
tière des faints Innocens , fuivant ^ 
eux, ne nuit point à la fanté des 
perfonnes qui en habitent les parvis; 
elles ne font au Contraire expofées à 
aucune nïaladie particulière, & leur 
tempérament eft, dit - on , des plus 
robuftes. D’après de pareils principes, 
on pourroit prouver que cet air pu¬ 
tride eft le meilleur, & que le moyen 
le plus sûr pour rendre la capitale très* 
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falubre , feroit de multiplier les cime** 
tières dans fort enceinte , & de la jon* 
cher de cadavres. 

Tous ces abus fubfîfleront cependanfj 
tant que Ton s’en rapportera aux per-» 
Tonnes que les changemens néceffaires 
intéreffent aflez pour les empêcher d’y 
confentir. Dans une entreprife utile, 
les difficultés ne doivent point arrê¬ 
ter. Mais en vain on offrira des plant 
qui ne feront point un enfemble. Cha¬ 
que perfonne publique ne parlera que 
pour elle , ou feulement èn faveur des 
intérêts qui lui font confiés > & le bien 
commun ne fe fera point. 

Il n’y a qu’un moyen pour obtenir 
tout le fuccès que l’on peut défirer ; 
c’efl: de nommer un certain nomfire 
de commifTaires, parmi lefquels il 
doit y avoir des eccléfiaftiques , des 
jnédecins , des phyficiens & des ar- 
chiteâes , à l’effet de fe tranfporter 
chez tous les curés de Paris, d’entendre 
toutes les fabriques , de conférer avec 
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tous les chefs de communautés, de faire 
un état des dépenfes néceflaires , de 
déterminer les lieux des dépôts'êc; des 
cimetières communs (i), qui devroient, 
à ce qu’il nous femble, être , toutes 
chofes d’ailleurs égales , placés plutôt 
au nord qu’au midi de la ville ; enfin , 
de donner un projet de difpofition re¬ 
latif à ce que contiennent les régie- \ 
mens. Ce plan feroit enfuite commu¬ 
niqué à toutes les paroifTes, fabriques 
& communautés , aux chefs defquelles / 
il feroit permis de faire des repréfen- 
tations , non fur la néceflité où l’on 
fe trouve de porter les fépultures hors 
de l’enceinte de la ville, mais feule¬ 
ment fur la manière d’y procéder plus 
ou moins avantageufe pour leur diftriél. 

Le premier projet donné par les com- 

(i) Vu l’étendue de la capitale, Sc l’éloi¬ 
gnement de certains quartiers, il y auroit de 
l’inconvénient à n établir , comme quelques- 
uns l’ont confeillé, qu un feul cimetière com¬ 
mun. 
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miffaires, feroit enfuite corrigé & mo¬ 
difié fuivant les avis que l’on rece- 
vroit ; & il en réfulteroit certaine¬ 
ment un tout qui feroit le bien de 
l’humanité, & qui, en rempliffant les 
vues du gouvernement , rempliroit 
aufll celles de toutes les fabriques & 
de toutes les communautés en particu¬ 
lier (i). Si l’on ne fe détermine point 
à prendre ce parti, il eft bien à crain¬ 
dre que l’on ne continue de détériorer 
encore l’air déjà trop malfain de la 
capitale, en y laiffant fubfifler un. 
ufage dont les effets funeffes ont prouvé 
tout le danger , & que plufîeurs villes 
de France & étrangères fe font déjà 
fait un devoir d’abolir. 


fr) Peut-être différentes communautés 
3 e moines , fituées aux extrémités de Paris t 
pourroient être chargées du foin des cimetiè¬ 
res , de celui de veiller aux fépultures, & de 
prier pour les morts dans des oratoires qu’il 
feroit facile d’y conftruire. 
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La Société royale de Médecine s’efl: occu¬ 
pée plufieurs fois, depuis fon établiffement, 
des dangers auxquels expofent les inhumations 
dans les villes & dans les églifes. Afin de ne 
îaifler rien à défirer fur cette matière impor¬ 
tante , nous avons jugé à propos^ de placer 
ici un Rapport fait à ce fujet& qui a étç 
lu dans la féance de cette Société, tenue le 
a feptembre 1777. 


RAPPO RT 

Lu dans un& des féançes de la Société 
royale de Médeçine , fur les dangers 
des Inhumations dans les Vilks & 
dans les Eglifes, 

A.TANT été chargés par la So¬ 
ciété royale de Médecine, meffieurs 
de LalTone, Geoffroy, Lorry , Ma- 
loët , d’Arcet & moi , d’examiner 5 
î° les pièces qui lui ont été remi/ès 
concernant les cimetières de la ville 
4 e Troyes; plufieurs autres lettrés 
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& mémoires, envoyés par les corref- 
pondans de la Société, fur les dan¬ 
gers des fépultures dans les villes^ 3® 
un mémoire qui lui a été lu par M. 
Cadet, le jeune, dans lequel il rapporte 
les expériences auxquelles il a fournis 
la terre du cimetière des faints Inno- 
cens & Pair de cette enceinte, nous 
expoferons d’abord tout ce qui ed re¬ 
latif aux cimetières de la ville de 
Troyes ; nous ferons enfuite l’extrait 
du mémoire de M. Cadet. 

1° Il s’eft élevé à Troyes , par rap¬ 
port aux cimetières de cette ville, une 
conteftation dont il eft inutile de nom¬ 
mer les auteurs. On a eonfulté des mé¬ 
decins & des architeâes ; driPérens 
procès verbaux ont été dreffés, on a 
même levé le plan des cimetières de 
la ville, & le tout nous a été remis 
pour en donner notre avis. 

Afin de porter un jugement plus 
certain fur ces cimetières, les méde¬ 
cins ont déliré que l’on fît le relevé 
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du nombre des morts pendant dix an¬ 
nées dans les différentes paroiffes; on 
a enfuite mefuréxhacun des cimetières, 
pour favoir s’il peutiliffire aux inhuma¬ 
tions : il a réfulté de ces recherches , 
que ceux de la Magdeleine, de faint 
Pantaléon, de faint Nicolas, de faint 
Jacques aux Nonains, de faint Denis, 
de faint Nizier & faint Frobert, font 
trop étroits relativement au nombre 
de cadavres qu’ils doivent contenir. 

On avoue que les cimetières de 
faint Avantin & de faint Remi font 
alfez grands ; mais on apporte quelques 
motifs pour les profcrire, tels que la 
proximité des maifons & la malprO^ 
prêté des ruèscirconvoifînes; c’eft priur- 
quoi , les commiffaires nommés à ce 
fujet ne penfent pas qu’il doive y 
avoir à leur égard aucune excep¬ 
tion. 

L’infpeéiion des plans drelTés par 
les architeâes, fait voir le cimetière 
de faint Aventin , voifin du rempart ; 
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de forte que l’on peut le çohfîdérer pref- 
que comme étant hors de la ville ; une 
feule maifon y confine. Celui de faint 
Remi eft bien aéré, & bordé par de 
grandes rues ; on aflure d’ailleurs qu’il 
eft aftez étendu. Celui de faint Nizier 
eft auftl bien ouvert ; il eft également 
entouré par des rues très-vaftes ; mais 
on lui reproche d’être voifîn du petit 
marché , & d’êtré trop étroit. 

Ces trois cimetières font cependant 
les lèuls que quelques perfonnes re¬ 
gardent comme pouvant être excep¬ 
tés de la loi commune ; mais les deux 
derniers font dans la ville, & au mi¬ 
lieu des maifons. 

Meflieurs les adminiftrateurs ont 
pouffé plus loin leurs précautions à 
cet égards Les mêmes commiffaires 
qui, par leur ordre , ont vifité les ci¬ 
metières , ont enfiiite cherché dans 
les environs de la ville des emplace- 
mens commodes pour les tranfporter- 
Kous avons vu avec plaifi.r que tous 
les 
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les terrains choifis ou indiqués font 
placés au nord. Au moyen de eette 
pofîtion, on n’a rien à craindre des 
mauvais effets du vent du fud , rela¬ 
tivement aux miafmes qui peuvent 
s’élever des lieux employés aux fépul- 
tures. 

Ces précautions font d’autant plus 
néceffaires pour la ville dont il s’a¬ 
git, qu’elle eft, au moins pendant trois 
mois de l’année, couverte de brouil¬ 
lards épais. Au fud-oueft,, elle eft do¬ 
minée par un marais d’où il s’élève, 
quand il fait très - chaud, des vapeurs 
quife portent fur la ville. Au midi, la 
Seine divifée en plufieurs bras , ar- 
rofe un terrain qui eft quelquefois à 
fec ; alors il s’y amafle beaucoup de 
vafe qui produit des émanations mal- 
faifantes ; la ville étant d’ailleurs fî- 
tuée fur une efpèee de côteau , d’a¬ 
près le rapport qui nous en a été fait^ 
il doit y avoir une partie baffe 6c une 
partie haute. En choififfant un em?». 
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placement pour les cimetières, il efî 
néceflaire, fi l’on eft obligé de les 
établir dans le terrain le plus fias , de 
s’afiurer qu’il n’efl: pas trop aqua¬ 
tique. 

Pour réfumer nos réflexions au fu* 
jet des fépultures de la ville de Troyes; 
tous les cimetières , fi l’on en excepte 
ceux de faint Aventin , de faint Denis 
& de faint Nizier, ou font trop étroits, 
ou mâfqués par les maifons ; & nous 
penfons qu’ils doivent, fans aucun dé¬ 
lai, être tranfportés hors de la ville. 

Parmi ces trois derniers, un eft voi* 
fin du rempart, & c’eft celui dont 
îa tranflation eft le moins urgente. 
Les deux autres peuvent être fournis 
à un nouvel examen ; mais toute ex¬ 
ception eft fujette à beaucoup d’incon- 
véniens lorfqu’il s’agit d’une loi rigou- 
reufe qui doit être la même dans tout 
le royaume; nous infiftons fur ce que 
les nouveaux cimetières ne doivent 
d’ailleurs être fitués qu’au nord; & 
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nous ajoutons que l’emplacement qui y 
fera deftiné , doit être affez peu hu¬ 
mide pour qu’en creufant à fîx pieds de 
profondeur, on ne trouve point d’eau 
dont la préfence s’oppoferoit à ce que 
les foffes fufîent affez excavées, & à ce 
que la putréfaftion fe fît d’une manière 
convenable. 

2° Un de nous (i) a dit dans une 
de nos féances tenues en 1776, qu’il 
a obfervé ,en 1749 » une maladie qui 
régnoit dans la maifon de l’Enfant Je^ 
fus, ôc qui étôit due aux exhalaifons 
des bêtes mortes de l’épizootie , qui 
furent enterrées dans un champ dé-*- 
figné pour cela auprès de cette mai¬ 
fon , où elles ne furent recouvertes que 
de quelques pieds de terre. Cette ma¬ 
ladie attaqua trente perfonnes en mê¬ 
me temps. Les principaux fymptômes 
furent ceux de la dyffenterie & du 
mal de gorge. 


S 


(1) M. De Laflbnne. 
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Pendant que la dernière épizootie 
a régné dans le Béarn, on a vu plu- 
fieurs villages infeâés d’épidémies qui 
reconnoiffoient évidemment pour cau- 
fe , le voifinage de foffes trop peu pro¬ 
fondes , dans lefquelles on avoit en- 
taffé des beftiaux morts de la mala¬ 
die régnante. 

Indépendamrnent de ces faits , qui 
prouvent combien les vapeurs qui s’é* 
lèvent des cadavres , font malfaifan- 
tes , la Société royale de Médecine 
a requ de toutes les provinces des 
plaintes qui lui font adreflees par fes 
correfpondans , fur les dangers des 
inhumations dans les églifes & dans 
les villes. Il feroittrop long d’en faire 
«ne mention détaillée ; il fuffira de 
dire que le vœu général de tous les 
médecins & de tous les phyfîciens 
eft que l’on faffe à ce fujet la réforme 
déjà prefcrke par la fageffe des lois. 

3® C’efl; â Paris où cette réforme 
«ft la plus indifpenfable & la plus difr 
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ficlle en même temps. M. Cadet la 
jeune, voulant en faire fentir de plus 
en plus la nécéffité, a préfenté à la 
Société , un mémoire dans lequel 9 
après avoir rappelé l’époque de la 
fondation du cimetière des Saints In- 
nocensj & les différens changemens 
qui y ont été faits , il nous a commu= 
niqué quelques expériences dont le 
but eft de démontrer combien la terre 
l’air de ce cimetière font corrom¬ 
pus. 

Le cimetière des Saints Innocens, 
autrement appelé de la Trinité, a de 
tout temps été une dépendance dè la 
paroiffe de Saint Germain , fondée 
par Childebert. La paroiffe à laquelle 
cette églife appartenoit, comprenoit 
alors Boulogne , Auteuil , Paffy, la 
Ville-l’Evêque, Saint Euftache, Saint 
Honoré , Saint Roch, Saint Sau¬ 
veur & Sainte Opportune , & on l’ap- 
peloit, pour cette raifon, la grande 
paroiffe. Bientôt elle a été divifée en 
g W. 
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plufîeurs autres, moins confîdérables, 
& le cimetière des Saints Innocens 
a porté depuis ce temps le nom de l’é- 
glife auprès de laquelle il eft placé. 

En 1670, on a pris une partie du 
terrain de ce cimetière pour bâtir des 
maifons, & pour agrandir la rue de 
la Ferronnerie ; maintenant fa furface 
eft de feize cents toifes. 

On eft effrayé lorfqu’on apprend 
qu’une enceinte aulîi étroite fuffft cha¬ 
que année à l’inhumation de 2000 & 
quelquefois de 2400 cadavres. Elle fert 
aux fépultures déplus de vingt paroiffes. 
Celles de Saint Germain-l’Auxerrois, 
de Saint Euftache , de Saint Jacques 
de la Boucherie, de Saint Leu , S. 
Gilles, de Saint Pierre-des-Arcis, de 
Sainte Croix en la Cité , de Saint 
Pierre aux Bœufs, de la Magdeleine 
de la Cité, de Sainte Geneviève-des- 
Ardens , de Saint Chriftophe , de Saint 
Méderic, de Saint Barthelemi , de 
Saint Germain-le-vieil, de Saint Joffe, 
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de Sainte Opportune, des Saints In- 
nocens, du Saint Efprit , de Sainte 
Catherine & de Saint Jean du Lou¬ 
vre , y font tranfporter les morts qui 
ne doivent pas être inhumés dans les 
églifes ou dans les caveaux. De plus , 
les perfonnes décédées à Thôtel-Dieu , 
& pour lefquelles on paye une cer¬ 
taine fomme , font enterrées . dans ce 
même cimetière ; les cadavres de la 
bafle geôle ’ y font auffi tranfportés. 
Ces derniers -, qui ont fouvent été ex- 
pofés pendantplufîeurs jours, exhalent 
quelquefois l’odeur la plus.infefte. Au 
lieu de les placer ainfî dans une foffe ou¬ 
verte , au milieu d’un quarré de mai- 
fons, ne devroient-ils pas être enfe- 
velis profondément, feuls, dans une 
foife particulière, & loin de la ville ? 
On doit ajouter qu’il n’y a aucune pa- 
roiffe dans Paris, qui, moyennant une 
une légère rétribution , ne puilTe faire 
enterrer fes morts dans le cimetière 
dont il s’agit. 

g /v 
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Autrefois fon enceinte étoît plus 
grande & plus aérée ; elle étoit placée 
hors de Paris, & on y enterroit moins 
de monde. Maintenant on a confidé- 
rablement rétréci ce cimetière ; on y en¬ 
terre cependant plus de cadavres ; & 
les niaifons qui l’entourent, & qui font 
très-élevées, le concentrent tellement,' 
que l’on doit le coniîdérer comme un 
cloaque où l’air eft prefque ftagnant,' 
Il n’eft ouvert que du côté de la halle 
qui malheûreufement fe trouve au mi¬ 
di des Saints Innocens, ôc d’où il 
s’élève des vapeurs prefque aufli infec¬ 
tes que du cimetière lui-même. 

On feroit tenté de croire qu’il eft 
împoffible de rien ajouter à cette foule 
de maux. Cependant une circonftance 
imprévue vient s’y joindre encore. 
Une rigole qui reçoit toutes les im¬ 
mondices des habitans , eft: creuféè au¬ 
tour de ce cimetière. Comme il n’y 
a de latrines qu’au cinquième étage,’ 
il n’eft pas étonnant que ces foffés 
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foient prefque remplis tous les matins. 
Chaque jour on les vide , & on tranf- 
porte ces immondices dans la rue voi- 
Cne , d’où les charretiers les enlèvent. 
En les remuant plufieurs fois, on re¬ 
nouvelle plufieurs fois auffi l’infeftion 
qui en eft une fuite néceffaire. Elle 
eft fi grande, fur-tout après le dégel, 
qu’elle devient alors vraiment infup- 
portable pour ceux mêmes qui y font 
en quelque forte accoutumés. L’acier , 
l’argenterie & le galon , y perdent fa¬ 
cilement leur brillant. Le vent ne re¬ 
nouvelle jamais l’atmofphère de cette 
enceinte ; les débris des cercueils y 
font expofés à l’air par le foflbyeur, 
qui les defliine à être brûlés pour fon 
ufage particulier. On met quelquefois 
dans des cazes, des offemens encore bai¬ 
gnés de fanie. Ces cazes font placées à 
côté des arrières-boutiques fituées fous 
ces parvis. Souvent , pendant l’été , 
une odeur cadavéreùfe fe répand dans 
toute leur étendue. M. Cadet afîur& 
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que les cautères y fuppurent plus abon¬ 
damment que dans les autres quar¬ 
tiers de Paris ; & M. LafilTe, notre con¬ 
frère , nous a dit avoir eu occafion 
d’y voir plufieurs malades attaqués de 
fièvres qui font devenues plus promp- 
tement putrides, Sc qui y ont été ac¬ 
compagnées de plus de dangers que 
dans d’autres maifons où il a obfervé 
des maladies femblabîes. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que l’on 
fait combien le cimetière des Saints 
Innocens peut influer fur les maladies 
putrides & épidémiques. En 15545 
les célèbres Fernel & Houllier furent 
du nombre des commiflaires nommés 
pour faire un rapport à ce fujet. Ils 
aflùrèrent bien politivement , ^u’en 
temps dangereux les maifons prochain 
nés audit cimetière ont toujours été ks 
premières , & plus long-temps infec¬ 
tées de la contagion que les autres d% 
celle ville. Lors donc que l’on regarde 
cet enclos comme capable, par les 
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émanations fiineftes qui s’en élèvent, 
de rendre les maladies aiguës plus 
fâcheufes , & d’en occafionner quel¬ 
quefois de chroniques, fouvent attri¬ 
buées à d’autres caulès, on n’avance 
point une propofîtion hafardée. Juf- 
qu’ici, afin,qu’on ne nous fafle point 
le reproche d’avoir exagéré, nous ne 
nous fommes point permis de dire, 
avec plufieurs habiles médecins , que 
les cimetières peuvent donner naiffance 
à des épidémies, ce qui cependant eft 
très-poflible ; il nous fuffit d’avoir prou¬ 
vé que leur influence augmente l’in- 
tenfîté des maladies qui exigent d’ail¬ 
leurs ; & en effet , dans la circons¬ 
tance malheureufe où il en régneroit 
une contagieufe & peftilentielle, le dan¬ 
ger ne feroit-il pas encore beaucoup plus 
conlidérable } & peut-on penfer fans 
frémir, qu’avant que l’on eût pris des 
précautions pour tranfporter les fépul- 
tures hors de la ville, on auroit enterré 
un grand nombre de cadavres dans fou 
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enceinte, & que les cimetières qui 
en feroient remplis , deviendroient 
alors un foyer terrible de contagion ? 

Lorfque l’on fit le rapport dont 
nous venons de parler, fur le cime¬ 
tière des Saints Innocens , il étoit déjà 
entouré de maifons , & ce fut en 
1183 que Philippe Augufte le fit clore 
de murs. 

M. Cadet cite , pour appuyer fon 
fentiment, les expériences tentées en 
1737 , par Meflieurs Lémery, Geof¬ 
froy &; Hunaud, membres de l’Aca¬ 
démie royale des Sciences, & nom¬ 
més commifiaires à cet effet par le 
Parlement. Leur rapport efl: daté du 
2.2 juin 1738. Ces académiciens ont 
retiré de la terre du cimetière des 
Saints Innocens beaucoup plus d’alkali 
volatil, que de celle qu’ils ont ana- 
lyfée comparativement. Il réfulte même 
de leur travail, que les terres alka- 
lines & abforbantes ont une aéfion plus 
prompte fur les cadavres que les terres 
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argileufes ; enfin ils fe font affûtés 
que parmi les premières , celles qui 
font épuifées par des lotions , font 
plus aâives , & qu’ainfi la chaux étein¬ 
te , & les cendres lelîivées , rempllf* 
fent mieux cette indication que la 
chaux vive & les cendres pures. 

Le Parlement, frappé fans doute par 
la force des raifons de profcription que 
ces trois habiles commiffaires lui offri¬ 
rent , ordonna qu’il feroit levé un 
plan figuratif du cimetière , ce que 
l’on exécuta. On ne prit point d’au¬ 
tres précautions. Les murmures s’étant 
multipliées en 1746, M. Berrier, alors 
lieutenant général de police, fit dreP- 
fer un nouveau procès verbal. Le com- 
miffaire reçut les plaintes des voifins; 
il vit lui-même une vapeur s’élever 
fenfiblement de la - foffe où l’on en- 
terroit les cadavres ; & de plus , il eff 
porté dans fon procès verbal , que 
les habitans de la maifon prochaine 
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éprouvèrent une fièvre affez forte , fui- 
yie d’une éruption à la peau. 

Il n’efl: donc pas étonnant, d’après 
la réunion de tant de faits 6c d’ex¬ 
périences,que le Parlement ait ordonné 
par un Arrêt ,du 21 mars 1763 , qui 
a été fuivi d’une Déclaration du Roi, 
donnée en 1776, la tranflatipn de 
tous les cimetières hors de' la ville 
de Paris. 

Des autorités auffi refpeélables n’ont 
point fuffi pour déterminer ce chan¬ 
gement. Il femble que l’ont ait oublié les 
expériences des académiciens dont nous 
ayons parlé. M. Cadet, après les avoir 
rappeléesà la Société , lui a communi¬ 
qué les nouvelles tentatives qu’il a 
faites lui-même , & dont les réfultats 
confirment ce qui a déjà été obfervé 
par Meffieurs Lémery , Geoffroy ôt 
Hunaud. 

Mais le cimetière des Saints Inno^ 
cens n’efl: pas le feul qui mérite l’at- 
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tention du gouvernement; Ceux de 
Saint - André des Arcs , de Saint Sul- 
pice, de Saint Benoift, de Saint Côme, 
de Saint Severin, de Saint Gervais, 
de Saint Jean en Grève , de Saint 
Etienne du Mont , de Saint Nicolas 
du Chardonnet, de Saint Hilaire ,de 
Saint Médard , de Saint Jofeph dé¬ 
pendant de Saint Euftache , de Sainte 
Marguerite , de Saint Marcel, de S. 
Nicolas des Champs, de Saint Roch , 
ôcc., qui font tous trop étroits & entou¬ 
rés de maifons , exigent abfolument la 
même réforme. Nous croyons qu’il eft 
très-urgent ÔC indifpenfable d’éloigner 
les fépultures de l’enceinte des villes, & 
fur-tout des grandes villes , telles que 
Paris ; & nous penfons que le pré- 
fent rapport doit être mis fous les yeux 
des Magiftrats éclairés qui peuvent 
achever cette heureufe révolution. 

Nous jugeons d’ailleurs le Mémoire 
de M. Cadet très-digne de l’approba¬ 
tion de la Société. 
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Je certifie que le préfent Rapport, 
dont j’ai été chargé conjointement avec 
MM. de Laffonne , GeoiFroy, Lorry, 
Maloët & d’Arcet , eft conforme à 
l’original contenu dans les regiftres de 
la Société, &; au jugement de cette 
compagnie. 

ViCQ d’Az^R, 
Secrétaire perpétuel de la Société 
royale de Médecine^ 
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EXTRAIT des Regîjires de VAca-^ 
demie ^ du z€février ijyy^ 

MM. d’Aubenton , Macquer & be 
Montigni J ayant fait leur rapport d’un 
ouvrage de M. Vigq d’Azyr , intitulé : 
EJfai fur les Dangers des Sépultures dans les 
Villes 3 &c. l’Académie a jugé cet ouvrage 
digne de l’impreffion ; en foi de quoi j’aî 
figné le préfent certificat. A Paris, ce 2a 
oûobre 1777. 

Le Marquis de Condorcet » Secret, perpétl 


RAPPORT lu dans VaffêmhUe tenue, 
par la Société royale de Médecine , h 
vendredi juin tyyS, 

OI 7 S avons examiné par ordre de la So~ 
cîété royale de Médecine, un ouvrage fur les 
lieux & les dangers des Sépultures,traduit de 
l’italien par M. Vicq d'Aiyr, notre confrère* 
Ce traité eft précédé d’une introduélion 
dans laquelle le traduéleurpaffe en revue, 1? 
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les auteurs principaux qui ont parlé du danger 
des inhumations , tels que MM. Haguenot à 
Montpellier, Maret à Dijon, Navier à Châ- 
lons-fur-Marne, & un auteur anonyme qui a 
publié un traité fur les Sépultures en 1758; 

les réglemens & ordonnances qui ont dé¬ 
fendu en France les inhumations dans les villes 
& les églifes; 3° la manière de purifier les 
lieux infeâés par les émanations des cadavres 
en putréfadèion ; 4° les procédés employés 
pour rappeler à la vie les perfonnes fuffoquées 
par ces vapeurs ; 5° un rapport lu dans une 
des féances de la Société, fur la nécefiité d’é- 
ïoignerles fépultures de Tenceinte des villes, 
& principalement de celle de Paris. Cette 
introduétion préfente des faits intéreflans, 
qui confirment l’opinion de M. Scipion Fiat- 
toli, auteur de l’ouvrage italien. Ce favant 
avoit réuni dans fon écrit l’hiftoîre des fé¬ 
pultures anciennes, & un précis des faits 
& des preuves qui doivent engager à relé¬ 
guer les cimetières dans les campagnes. M. 
Vicq d’Azyr, en traduifant l’ouvrage,, y a fait 
divers changemens, fur-tout dans la difpofi-- 
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tîon des divifions ôc des articles. Dans la I**® 
partie, l’auteur rappelle les ufages adoptés par 
lesdifFérens peuples anciens,relativement aux 
,fépultures; les époques où l’on a commencé 
à inhumer les morts dans les lieux habités 8 c 
dans les temples, laprogreffion fucceffive de 
cet abus, & les diverfes lois, tant civiles qu’ec- 
cléfiaftiques, qui ont été établies & renouve¬ 
lées à ce fujet. Dans la II®, il a recours à l’ex¬ 
périence & aux preuves phyfiques, pour dé¬ 
montrer le danger des inhumations dans les 
églifes & dans les villes. L’air chargé d’exha-] 
laifons animales, eft connu par fes effets per-; 
nicieux. S’il émane des corps en putréfaélion , 
il eft encore plus dangereux , fur-tout quand 
il eft refferré dans des lieux fermés, & qu’il a 
moins de communication avec l’air libre. Les 
évènemens malheureux occafionnés par ces 
émanations terribles, indiquent la nécéflité 
d’établir toujours un grand courant d’air dans 
les lieux choifis pour les fépultures. On doit 
donc les éloigner avec foin dés habitations,& 
placer les cimetières dans la campagne. C’eft 
la conçlufion que l’auteur ôc. le traduéleur ti-- 
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rent de la réuflion de leurs preuves & de leurs 

raifonnemens» 

Nous penlbus que cet ouvrage Intéreffant, 
qui tend à bannir du milieu des villes des 
foyers perpétuels de contagion,mérite»pour 
tout ce qui a rapport à la médecine ôc à la 
phyllque, l’approbation & les éloges de la 
Société, qui délire qu’il Ibit imprimé & pu¬ 
blié le plutôt pofîible. Ce vendredi 19 Juin 
3778, d’Aubenton. a. L. de Jussieu» 




AVERTISSEMENT* 

Le Traité italien fur les lieux & les 
dangers des Sépultures, nia été remis 
par M. d’Alembert : c’ef à fa follicita-*^ 
lion , & à celle de M. Vahhé Contrit, 
Minifre de Monfeigneur LE DuC DE 
ModÈNÈ , par les ordres duquel il a 
été imprimé, que je me fuis déterminé à 
en publier la traduction. L’importance 
des objets qui y font traités, & T envie 
de contribuer pour quelque chofe autranf^ 
port des cimetùres hors de Paris , m’ont 
fait trouver de Vagrément dans ce tra^ 
vail dé ailleurs affe^ ingrat. Afin de le 
rendre plus utile, j’ai penfé qu’il feroit 
à propos de réunir dans le même volume 
un extrait des principaux ouvrages qui 
ont été publiés depuis peu fur cette ma^ 
tiere , & d’y joindre en même temps les 
lois portées à ce fujet. J'ai cru d’ailleurs 
devoir faire quelques changemens au 
Traité italien en le traduifant. J’y ai 
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placé des divijîons relatives au fujet y 
& il TÎly en avait aucune, rai retranché 
certaines longueurs , & j'y ai ajouté 
plusieurs notes. L'ouvrage, tel qu'iia 
été imprimé d Modéne , ejî écrit trh^ 
purement , & meme avec élégance / c'ejl 
au moins le jugement qui en a été porté 
par plujieurs gens de lettres , & entre 
autres par M. Quillet, avocat, qui ejl 
très-verfé dans la connoijfance de la 
langue italienne, & qui a la plus grande 
part dans cette traduUion» 
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Xj A îiéceffité d’éloïgner les fépuîtufes 
des lieux habités par Tes hommes, a été 
fentie de tout temps & par tous les peu¬ 
ples. Elle eft fondée fur les dangers 
auxquels expofent des émanations des 
cadavres. Ces affertions feront déve¬ 
loppées dans les deux Parties de ce 
difcours. 

Dans la première, on trouvera l’hif- 
toire des ufages adoptés par les diffé- 
rens peuples relativement aux fépul- 
tures ; les lois établies à ce fujet par 
A 
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les adminiftrateurs les plus anciens., 
les canons des conciles, les décrets 
émanés du faint liège ^ & les opinions 
des faints pères. 

Dans la fécondé Partie , les dangers 
des inhumations dans les églifes 6sC dans 
l’enceinte des villes., feront démontré 
par la conviftion des preuves phyfi^ 
ques 6c par la force de l’expérience, . 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Hijîoire des Sépultures che:^ les 
différens Peuples. 


Il n’eft pas croyable, quoique quel¬ 
ques anciens l’aient avancé , qu’il y 
ait eu des peuples chez lefquels, comme 
parmi les animaux , le foin d’enterrer 
les morts ait été totalement négligé. 

De telles nations ne connurent au¬ 
cune loi de fociété ; ou les déferts 
qu’elles habitoient étoient fi vâftes , 
qu’elles pouvoient facilement fe retirer 
dans des lieux éloignés de ceux où elles 
abandonnoient leurs morts ; ou bien il 
eft probable, que ; l’ihfeclioh de l’air 
caùfa chez elles d’énormes ravages (i). 

Plufîeurs philofophes ont alFeélé de 
rindifférence fur leur fépulture. De ce 
nombre font Diogène , Théodore de 


(i) Çæl. a. 1 .1.18. c. 31. Stràb. 1 . II. 
L. G. Girard, de Sep. ôc Rit. Sep. Cic. 
Tufc. I. 


Aij 
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Cirène, Bion, Déftiofthène, Timon,' 
Sénèque , & plufieurs autres (i). 

Leur but- fut fans doute de corriger 
l’ambition extravagante des riches, Sc 
de jeter un ridicule fur les foins trop 
einprelTés que certaines perfonnes pré- 
noient à cet égard ,(2.), 

Si nous ajoutons foi à ce que difent 
les hiftoriens , quelques : peupîes'fuivi- 
rent fur ce point des .ufages bign fur- 
prenans. Hérodote^ Cicéron & Lu¬ 
cien (3) parlent de certains Indiens qui 
dévoroient les membres des vieillards 
après les avoir maffaçrés : ils fe fai- 
foient un mets délicat des entrailles 
des malades & des membres de leurs 
ennemis. Nous lifons ailleurs les mê- 


( I ) Ap. Stob. Serm. 129. Lucian. de 
Luâ. LucaN. vij, 723 : Cœlo tegitur ^ui caret 
urnâ,, , ' ” 

(2) Non defunâïs , fed nofirls ocülb i>arür 
mus. Senec. excerp. Op. tom. 2. 

Curatio furiefis, conditio fepulturæ i pompa 
exequiarum tnagis vivorum folatia funt quàm 
fubj^dia îhortudrum'. S. AuGUst. de Cur. 
agend. pro mort. c. 2. 

(3) Herod, 1. 3, Cic. 1. c, Lügiar. ift 
Tpxar. 
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vRts fables fur les Maffagètes , fur les 
Dervices, & quelques autres peuples 
peu connus de la Syrie & du Pont. 

Les Indiens , les Parthes , les habi“ 
tans des bords de la mer Cafpienne, ôt 
les Baélriens (i) , avoient coutume de 
laiffer les cadavres épars-, pour fervir 
de nourriture aux bêtes féroces. On 
affure même qu’elles étoient nourries 
pour rendre une efpèce d’honneur aux 
perfonnes en place & aux héros dont 
elles dévoroient les cadavres. Si ces 
fécits font vrais , û l’on m’a pas trans¬ 
formé en ufage quelque évènement 
particulier , on peut alTurer que cette 
coutume devoiç contribuer à entretenir 
i’infaliibrité de l’air. 

D’autres peuples jetèrent les cada¬ 
vres dans les flèuves & dans les étangs 
(2); reffource funefte , & peut-être 


(1) CiG. ibld. Alex. G. D. 1 . 3. c. 2. 

(2) Le genre de mort qu’éprouvent les 
noyés étoit, fuivant l’opinion de quelques 
peuples & de certains philofophes, le plus 
ignoble , le plus douloureux, & celui qui 
étoit fufceptible d’un plus grand nombre d’in- 
convéniens. L’ame étant, félon eux, de na¬ 
ture ignée, il étoit fort à craindre que l’élé- 
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plus dangereufe que leur abandon en 
plein air ( i ). Les neiges 5 c les gla¬ 
ces fournirent au froid habitant de la 
Scythie des retraites profondes où il 
put les dépofer. Par-tout où les forêts 
étoient communes , on fe fervit du 
feu pour les réduire en cendres. Aux 
environs de la mer ils furent engloutis 
dans les flots (x) : mais ni les glaces, 
ni les forêts, ni la mer, ne purent fer- 
vir généralement à la fépulture de tous 
les cadavres ; da terre feule pouvoir y 
fuffire par-tout : c’eft pourquoi Pufage 
le plus ancien 6c le plus commun, fût 


ment aqueux n’en détruisît l’aâîvîté, & nek 
fît périr avec le corps. Spondanüs , facra 
Cameuria, pag. io8 & lop.. 

' (i) Quelques Ethiopiens fuivirent cetula- 

S e ; les Goths en ■ firent autant. Les habitans 
e Golchos les plongèrent dans les étangs, 
& les Affyriens les placèrent dans les marais. 
Voye\^ les auteurs déjà cités, 

(2) Les Germains, les Gaulois, lés habî- 
tans de la Lithuanie , plüfieurs peuples fep- 
tentrionaux, & quelques autres, tels que les 
Ty riens & les Phrygiens, avoient chez eux 
des bois & des forêts; ils s’en fervirent pour 
brûler les cadavres. Les Lotofages & les ha 
bitans de Chio, les jetèrent dans la mer.. 
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toujours de les enfevelir dans fon feln ; 
c’eft ce qu’on appela inhumation. L’hif- 
toire de la formation de l’homme ^ ôt 
les traditions religieufes , fervirent fur- 
tout à cimenter cet ufage. Il paroiffoit 
jufte de reftituer les corps humains à 
la mère commune de laquelle on les 
CToyoit fortis (i)._ 

Les rochers ^ les précipices ^ îes val¬ 
lées les défèrts, furent les premiers 
réceptacles des cadavres. Ces lieux pa¬ 
rurent les plus propres à prévenir les 
maladies contagieufes qui en ont été 
fouvent les funeftes effets (a). 


(1) Xenoph. Cyr. Ap. Cic. a. de Leg, 
Stob. Serm. 120. 

(2) Il eft difficile d’exprimer combien les 
coutumes des différens peuples ont varié au 
fujet des fépultures ; on en jugera par le ta¬ 
bleau fuivant, extrait de Spond. Cczmet.facra, 
p. 20,21. D’après le rapport de cet auteur, 
les Syrcaniens abandonnoient les cadavres 
aux chiens ; quelques Indiens les livroient aux 
vautours ; les Garamantiens les couvroîent 
de fablej & les Celtes, par une bizarrerie 
lingulîère, leur enlevoient la calotte offeufe 
du crâne pour en faire des coupes, qu’ils 
entouroient d’or. Plufieurs hiftoriens rap¬ 
portent que les EfTédons, les MafTagètes & 
les habitans.du Pont, en fàifoient fouyemun 

A iv 
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Les difficultés que l’on éprouva eu 
creufant des foffies 5 c en élevant des 


horrible feffin, ne connoiflant pas de meil¬ 
leur moyen pour témoigner leur relpeâ à 
leurs parens, que de leur fervir eux-mêmes 
de tombeaux. Les Ethiopiens , & là plus 
grande partie des lâytophages , les jetoient 
dans l’eau , voulant rendre aux poifforis la 
fubftance qu’ils en avoient tirée. Dans une 
vue à peu près femblable, les habitans de la 
Colchide & Tes Phrygiens les fufpendoient 
aux arbres , pour offrir à l’air une partie de 
l’aliment qu’H leur avoit fourni. Les Egyp¬ 
tiens, ^croyant les âmes immortelles, en con- 
fervoient précieufement les demeures. Après 
avoir ôté. les mteftins j ils embaumoient le 
refte du cadavre, qu’ils plaçoient fouvent 
dans des efpèces de niches ou de boîtes arti¬ 
culées 5 faites quelquefois avec le bois de 
cèdre, dont ils avoient le plus, grand foin',, 
& qu’ils tranfportoienr dans les lieux les 
plus élevés de leurs maifo-ns-, lors des dé- 
bordemens du Nil. Pline, Pomponius Mêla 
ÔC Ammien Marcellin, parlent avec admira;- 
tion des pyramides deftinées aux fépultures 
des rois d’Egypte ; & le premier de ces au¬ 
teurs en décrit une qui fervit à un roi dont 
parle Lucain, 1 .9. Hérodote & Strabon nous 
apprennent que les Perfes enveloppoient les 
cadavres avec de la cire; & les Babyloniens,, 
ainfi que les Affyriens , en l’employant aux 
mêmes ufages, n’en féparoient pas le mieL 
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catacombes , firent préférer les caver¬ 
nes , les antres & les grottes, qui furent 
les premiers tombeaux , dans le voifî- 
nage & dans le fein même des monta- 
gnes. 

Un fyftême fi fage étoit l’ouvrage 
de la raifon ; mais il fut bientôt altéré 
par les pallions. L’horreur avec laquelle 
l’homme regarde la fin de fa vie ^ le 
chagrin cuifant d’être oublié pour tou¬ 
jours , & dé né lailTer aucun fouvenir 
de foi 5 le défit de réfifter à la révolu- 


Les Lacédémoniens & les Scythes fuivoient 
la même coutume en favejir de leurs rois. 
Les habitans de l’île de Délos tranfportoient 
leurs morts dans les îles voifines. Les Méga- 
riens les enterroient dans Tîle de Salamine, 
Les Grecs Scies Romains enfin, les détrui- 
foient par le feu, excepté cependant ceux des 
enfans. Les dents réfiftoient à fon àéHon : 
fuivant eux , elles éto-ient le principe de la 
réfurreélion ; c’eftpar ceîte raifon, dit Pline , 
que les enfans étoient privés de l’honneur 
du bûcher : on craignoit que les dents ne 
biffent confumées. Ceft ainfi queplufieurs 
rabbins Juifs admettent encore dans le fque- 
lette un os nommé qu’ils placent dans 
la colonne épinière, Sc qu’ilsregardent comme 
Hideftruâible. Diemerbroek donne à cet 
égard des détails affez curieux dans Ibs 
Traité d’ Anatomie, 

A V 
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tion confiante qui détruit tous les êtres ^ 
furent les fources de ce mélangé bi¬ 
zarre de cérémonies funèbres dont les 
hifloriens nous offrent froidement le 
tableau, & dont les pbilofophes pénè¬ 
trent l’efprît & les motifs. 

On trouve dans la plus haute anti¬ 
quité des exemples d’hommes vivement 
affeélés , qui furmontant l’horreur 
qu’infpire un cadavre, en foutinrent 
la préfence pendant quelque temps, 
foit qu’ils efpéraffent le voir revenir à 
la vie foit qu’il leur fût prefque impôt 
fible de s’en détacher (i). Es cher- 


(i) Dans la plus haute antiquité , on atta¬ 
cha un ü grand, prix à la confervation de ces 
précieux dépôts, que leur privation fut re- | 
gardée comme la punition là plus fâcheufe- 
& la plus exemplaire. Cèfl; ainfi qu’Azy- 
chis, roi d’Egypte, voulant forcer fes fujets 
à payer les dettes qu’ils’ avoient contrariées, 
leur ordonna de fournir pour gages les urnes 
où étoient renfermés, les corps de leurs an¬ 
cêtres , en ajoutant que ceux qui ne rempli* 
Toient pas ces engagemens , feroient privés 
des honneurs de la fépulture. SpoND.p.367» 

Le défir d’avoir fa fépulture avec fes an¬ 
cêtres , fut pouffé très-loin par certains peu¬ 
ples. Plufieurs habitans de Néocæfarée, ville 
du pays de Cappadoce, pendant qu’une pefte 
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choient ainfi à fe dédommager de la 
perte qu’ils venoient de faire. On vit 
paroître enfuite des hommes éclairés , 
faits pour reculer les bornes de Fefprit 
humain, pour tracer des lois & pour 
réformer les ufages. Ils lurent dans l’a¬ 
venir les triftes conféquences d’un fi 
funefte défordre ; ils virent que fi cette 
coutume meurtrière devenoitplus com-' 
jnune, elle entraîneroit avec elle la 
perte de l’efpèce humaine. Auffitôt les 
fépultures furent reportées aux rochers 
& loin des villes. L’amour de l’agri¬ 
culture St la nourriture des troupeaux, 
que l’on doit regarder comme la pre¬ 
mière richeffe des nations, furent des 
motifs puifians qui déterminèrent à 
choifir pour les fépultures des terrains 
ftériles St incultes. C’étoit le vrai 
moyen de ne point dévafter les cam¬ 
pagnes fécondes , de ne point altérer 
les fucs nourriciers des herbes , St de 


y régnoit fous Fempirè de Gallüs & de Vo- 
lufien, craignant que l’on n’oubliât de les 
tranfporter dans les tombeaux de leurs fa¬ 
milles 5 s’y renfermèrent, afin d’y expirer , 
& d’y être néceffairement enfevelis, dans le 
cas où ils auroient été attaqués de la maladie 
régnante. Spond. p. 138. 
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préferver les beftiaiix des maladies qni 
auroient pu en être la fuite. Ainli- eet 
ufage fut ramené à fon véritable but ^ 
celui de mettre à couvert les dépouilles 
des morts, & de conferver la fanté 
des vivans.. 

La voix de la religion s’ünit a celte 
delà nature & de la politique, pour 
engager les hommes à hâter la- fépul- 
tare des cadavres. Les Egyptiens atta¬ 
chèrent au tombeau une idée fîatteufe 
d’honneur; ils en firent une récom- 
penfe- pour là vertu , & un objet pu- 
blic d’émulation. L’examen févère qui- 
fuivoit la mort d’un citoyen , le fom- 
bre lac deftiné à décider du caraâère 
dont chaque nom dèvoit être revêtu- 
aux yeux dé la poftérité (i) , tels fit- 


f i) On fait que les Egyptiens fubHToient 
après leur mort un jugement public fur les. 
bords du- marais Achérufe , ofi ils étoient 
tranfportés à eet effet. Les cadavres des et- 
toyena vertueux & recommandables étoient 
-placés, par ordre des juges,dans une barque 
qui les tranfportoit à l’autre coté du marais, 
ob des tombeaux publics étoient bâtis daijs 
«ne campagne délicieufe. Ceux que l’on ju- 
geoit défavorablement, étoient privés de cet 
honneur : on lès jetoit probablement dans 
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rent les motifs qui intërefsèTent les 
particuliers aux fépBtures. Bientôt la 
religicm , portant avec elle te dogme 
confolant d’une vie future, dans la¬ 
quelle l’ame de voit encore conferver 
quelque fentiment de la vie pafFée , 
infpira du refpeéf pour les tombeaux 
de ceux qui avoient bien vécu. Ce fut 
un crime de troubler le repos des 
morts dans leur azile ; un noble défir 
d’obtenir un jour les honneurs des fu¬ 
nérailles , germa dans tous les cœurs» 
Ainfi la vénération pour les tombeaux 
devint une partie du culte religieux. 
Dès ce moment, ce fut une obligation 
de rendre promptement aux morts les 
derniers devoirs. Quiconque laifla un 
cadavre fur un chemin fans le couvrir 
de terre, fe rendit coupable d’une im¬ 
piété monftruêufe. Renverfer les tom¬ 
beaux , répandre ça & là les os enfe- 


ime foffe immonde, qui prit le nom de Tar-^ 
tare , à., caufe de l’ufage auquel elle étoh def- 
tiné. C’ell ce qui donna naiffance aux fables 
du fleuve Léthé , du nautonnier Caron, des 
trois Juges de Fenfer, & de l’exil de loo an¬ 
nées que l’on paflbit, difoit-on, fur les bords 
du Stix. De-là viennent les ombres errantes> 
la métempfycofe, &c. Diod. Sic. L 7*. 




ï4 Essai sur les Dangers 
velis , fut un facrilège horrible. Celui 
qui touchoit un corps avant qu’il eût 
reçu les honneurs de la fépulture, fe 
rendoit coupable d’une profanation 
dont les eaux luftrales pouvoient feules 
le laver. Dans quelques autres en¬ 
droits , on fe fouillmt en paflant feule¬ 
ment fur le lieu où il y avoit un cada¬ 
vre inhumé. D’après ces mêmes idées 
un peu modifiées, on pouffa la précau¬ 
tion jufqu’à ne point conftruire des 
maifons , à ne point élever de murs, & 
fur-tout à ne point bâtir de temples fur 
les terrains qui avoient fervi aux fépuî- 
tures (i); précaution qui tendoit évi¬ 
demment à éloigner le plus qu’il étoit 
poflible les morts des vivans, & à fixer 
les fépultures dans les campagnes re¬ 
culées. 

Il fallut cependant rendre recon- 


(i) Chez d’autres peuples, on adopta Fu-' 
fage de bâtir des temples près des tombeaux 
des premiers héros, qui dans la fuite devin¬ 
rent des divinitési Au refte, ees coutumes- 
s’introduifirent plus tard; c’eft-à-dire lorfque- 
la fuperftitron eut étouffé les fentimens de la- 
nature & là voix de là religion, & l’on n’en 
trouve d’exemples qu’en faveur des hommes-' 
extraordinaires. 
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ïioifFable l’endroit qui leur étok def- 
tiné. Tantôt ^ à cet effet j on j amaffa; 
des pierres ; tantôt on fe, contenta d’é¬ 
lever un peu de terre fur la fur face ^ 
Cette manière de les inhumer rappe- 
loit l’ufage des anciennes fépultures 
dans les montagnes. Ainfi le laboureur,, 
le voyageur, & tous ceux qui travail- 
loient à la terre, étoient avertis de rel^ 
pefter ce terrain. En même temps les 
exhalaifons cadavéreufes ne pouvoient 
fe répandre en grande quantité dans 
Fatmofphère ; & d’ailleurs le danger 
étoit encore diminué par la diftance 
qui féparoit les habitations des lieux 
deftinés aux fépukures. 

Ces principes nous conduîfent aifé- 
ment à trouver la fuite & la connexion 
des cérémonies funèbres pratiquées par 
les anciens peuples. Les Germains, qui; 
poffédoient de vaftes forêts, brûlèrent 
leurs morts (i). Homère nous dit la 
même choie des Phrygiens (2), & Vir- 

( r ) Ils accordèrent aux prêtres la dif-* 
tînàion d’être enterrés fous des colonnes- 
de la hauteur de dix coudées ; (Alex. G- D". 
I. ^ , c. 2.) ce qui fuppofe que leur nombre- 
n’étoît pas eonfidérable.- 
' (2) liiad. 
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gile des Troyens (i). L’inhumation ce¬ 
pendant ne leur étoit pas interdite, Sc 
nous en trouvons chez eux des exem¬ 
ples fréquens. Le refpeft que les Perfes 
avoient pour le foleil & pour le feu, 
leur faifoit regarder comme un crime 
de brûler les morts. Il eft en confé- 
quence difficile de concevoir com¬ 
ment, à la follicitation de Darius , les 
Carthaginois adoptèrent cet ufage. 

Les AlTyriens, lesMèdes, les Parthes,; 
les Tyriens, les Phéniciens, les Ethio¬ 
piens , les Egyptiens eux-mêmes & les 
Perfes, eurent toujours pour leurs morts 
des caveaux , &; des lieux qui. leur 
étoient particuliérement deftinés. Les 
Chinois & les Péruviens , fitués aux 
deux extrémités de la terre, eurent la 
même pratique a cet égard. Les tom¬ 
beaux des rois &; des grands de l’anti¬ 
quité la plus reculée, fe trouvent dans 
des cavités artiftement pratiquées au 
milieu des montagnes les plus folitai- 
res. Gigès, roi de Lydie, eut fa fépul- 
ture au pied du mont Tmolus. Les 
rois de Perfè eurent la leur fur la mon¬ 
tagne Royale , près la ville de PerfépO' 


(i) Æneid, 6* 
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îis. Silvius Aventinus fut enfeveli dans 
la colline qui a confervé fon nom ; & 
le roi Dercenne dans le fein d’unê. 
haute montagne, ainfî que nous l’at- 
tefte Virgile (i). 

Les anciens RulTes tranfportèrent 
les corps de leurs princes dans de pro¬ 
fondes cavernes le long du Boriflène ; 
les voyageurs curieux les vifîtent en¬ 
core tous les jours (2). Les Danois 
conftruifîrent des montagnes artifi¬ 
cielles pour y placer les corps de leurs 
rois (j). 

Les tombeaux dont nous avons parlé 
ci - deffus 5 ëtoient un refte de cet ufa- 
ge. Le fîmple Troglodite en forme un 
avec des pierres , qu’il jette en riant 
fur la dépouille de fon compagnon. 
L’orgueilleux Egyptien élève à grands 
frais des pyramides & des obélifques. 
La Carie nous offre fes maufotés, la 
Grèce fe glorifie de fes prodiges de 
fculpture, & Rome moderne contient 
encore dans fon enceinte les colonnes 
des Antonins- & le vafte môle d’A- 


(i) Æneid. 1 . ii. 850. 
(2,) Guaigner. Lithuan. 
(5) AnnaL Sax. 1 . 
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drien (i). Ainfi la raifon & le caprice 
fe font trouvés fans cefle en oppofîtion 
fur un objet dans lequel là vanité Ô£ 
l’ambition ont toujours eu tant de 
part. 

La perte d’un objet aimé demandoit 
des dédommagemerts : c’èft alors que 
l’on penfa à crayonner fon image, & 
à conferver fon portrait. Ce défit, 
quoiqu’alFez indifférent en lui-même au 
bien de la fociété , pouvoit cependant 
tourner à fon avantage ; mais l’homme, 
guidé par fes paffions, fe porte aifé- 
ment au-delà des bornes de la raifon. 
Au lieu des portraits, des buftes & des 
empreintes , on voulut garder le corps 
lui-même. La douleur induftrieufe d’un 
père, d’un fils , d’une veuve , d’un 


(i) Dans quelques contrées, la terre avoit 
la propriété de confumer promptèment les 
corps qui y étoient inhumés : c’eft ce que l’on 
a obfervé dans la Troade, dans la Lycie, 
& dans quelques autres pays de l’Orient. 
Pline, 1 . 36, c. 17. 

Il y a deux églifes à Touloufe^où les cada¬ 
vres fe confervent en fe defféchant. Je les ai 
vifitées , & je me fuis affuré que les chairs 
font changées en un tiffu fec, fpongieux & 
friable. 
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amant, imagina l’art ignoré jufqu’ar 
îors, dé; donner une efpècé de vie a 
des corps inanimés. Les Egyptiens , défi 
quels:Jesnutres peuples ont appris tout 
cè qui poljî:. & adoucit les moeurs, 
invèntèrentl’art d’embaumer les corps, 
de les deffécher^ de _l.es Taler,. de les 
revêtir de cire, de miel, de poudre de 
cèdre j & d,e toute autre matière ca¬ 
pable .d’empêcher l’aClion de l’air fur 
les humeurs Gagnantes, de préfer ver 
le corps de la corruption,. ôc de le 
rendre propre à être confervé fans dan¬ 
ger au milieu des vivans. L’amour- 
propre donna une nouvelle force â 
cette invention , qui fut univerfelle- 
ment adoptée & pratiquée. Oncroyoit 
alors que l’aine reftoit errante autour 
du corps auquel elle avoit été précé¬ 
demment unie, tant qu’il confervoit fa 
forme entière , & intaéle. Cette opi¬ 
nion donna d'abord la plus grande fa¬ 
veur à l’art des embaumemens ; mais 
bientôt les conféquences en parurent 
affez dangereufes, pour déterminer les 
dépofitaires de l’autorité publique à blâ¬ 
mer cetufage , & même à l’abolir (i). 


(i) Plufieurs faits nous démontrent qu’on 
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11 eft vrai que j dans l’origine', les 
Corps ainfî embaumas fe confêrvoient 
loin dës villes^,' & fe gâfd'oient dans 
des vaifTeaux dé verre ou- de:terre laits 
exprès. ■ Ilsî etoient alors placés dans le 
fond de quél'qué cavité ifolée , ou dans 
du fable deiïécbé , ou fous un tuf im¬ 
pénétrable à l’eau. 1 Mais ces premiers 
ufages dégénérèrent, & bientôt les-mai- 
fons furent remplies de ces valès; on 
les conferva comme le -dépôt le plus 
précieux des familles, & le gage le plus 
facré de la foi publique. Cette prati¬ 
que füperftitieufe n’étoit accréditée ce¬ 
pendant que chez les grands & les ri- 


a tenté de concilier les cérémonies des fu¬ 
nérailles. & les opinions de la philofophie. 
Héraclite vouloir qu’on brûlât les corps, afin 
qu’ils retournaffent plus promptement à leurs 
principes conftiiutifs* Thaïes de Milet , qui 
ne.reconnoiffoit.d’autres principes que feau, 
fe déclara pour l’inhumatioh. Suivant foa 
fyftême , le fein dè la terre renfermoit des 
diflblvâns propres -à rattiener un corps à Tes 
premiers principes. Les difciples de Pytha- 
gore J pleins d’idées myftérieufes fur la na¬ 
ture des plantes & des légumes, entouroient 
les cadavres avec des feuilles d’aloês & de 
peuplier. Les Cyniques & les Pyrrhoniens 
parurent indifférens fur ce point. 
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ches.(ï). Le-'peuple, c’eft-à-dire le plus 
grand nombre dans toutes les nations , 
ïe contenta " toujours. d’inhumer les 
corps : il y. eut même des nations en¬ 
tières chez lefquelles l’inhumation fut 
pratiquée généralement & fans aucune 
interruption. 

(i) Tout ce què l’on ctoyoh impur etoit 
écarté de cette. cérémonie. Les étoffes de 
laine en étoient bannies on ne- fe* fer voit 
que de toile de lin. On a trouvé dans des 
corps embaumés de petites ftatùes de cuivre, 
de marbre, ou de terre , qui repréfentoient 
Ofirk ou Piutoh , ïfis -ou Proferpine. Sou¬ 
vent aufS, l’on renfermoit; dans les tombeaux 
des fommes d’argent^çonfidérables, .pu. des 
meubles, très-précieux. . Les: Èfpagnois. ont 
troüvé dans les Indés ocêidehtales, 'des tom¬ 
beaux remplis d’or & de matières d’un très* 
grand prix.- Les Juifs entèrroîerit des tréfors 
immenfes av.e.c deurs anorts.; Plutarque rap¬ 
porte, ainfi que Sitrabon, quç Igs rois des Pèr- 
fes des Macédoniens .prdpnnoi&tlt qped’on 
renfermât leurs trifors dans leurs tombeaux. 
Get ufage fut an’ffi trèsîfr^üèbf cbe^îes Ror 
mains: il remonté àdapiüs haute antiquité. Les 
anciensPayens noubliotent jamais de mettre 
une pièce de monnoie dans la bouche des dé¬ 
funts , qu’ils défignoient fous, le nom à'obo- 
lum^ ou de trientem. De-là Virgile, en parlant 
des morts , les appelle fouveht inopem tur- 
SpOND. p. 5-9, 6^,70 & 'III. 
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Déjà plus d’une--fois des maladies 
contagieufes avoient :fait;fentir la né- 
ceffitë de-porter les - cadavres loin des 
habitations. Le grand nombre des.morts 
après une bataille meurtrière, avoit 
obligé de les brûler^ &,de fe conten- 
'ter de conferver leurs cendres. Ces 
exemples-fiirent adroitement employés 
pour détruire l’nfage trop étendu'des 
cmbaumemens & ils- réuffîrent d’au¬ 
tant mieux , quik’ U’ët'ofênt' - âuciMé 
ment contraires, à l’opinion donnnUnte. 
Quelque temps après , tout ehangea 
dono de façe:^ .& le feu remplit de 
cendres les - tombeaux &c les urnes. 
L’ufage- de,brûler lèsé.brps-^ fe répandit 
même .chez leT .péuples^ qui, ayolenf 
d’abord'pratique 1 K îîmpte "inbûmaiion. 
On avoit obfervé que le? longues guer¬ 
res , les fréquentes tranfmîgrations, la 
ruiné -^ la réédifîeatibn des villes, der 
voiehf, aveb là rév'ofütibff des temps, 
bouleverfer tou^ laXurf^e d’un pays , 
& que les os .conûés depuis plufieurs- 
fiècles àu lèiii déjà terre, dévoient 
être alors indifpenfablement expofés 
au dehors. La crainte d’ühe telle pro¬ 
fanation détermina généralernent à ré¬ 
duire les cadavres en cendres. Dès 
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ce moment , leur repos fut regardé 
comme plus alTuré. 

On alla plus loin : on voulut exclure 
des murs & de l’enceinte des villes, ces 
cendres qu’on ne regardoit cependant 
qu’avec refpeél; & les lieux qui avoient 
été confacrés aux fépultures ordinai¬ 
res , furent deftinés à recevoir les urnes. 
Les grands chemins ont été pendant 
long-temps bordés de tombeaux, & de 
pierres cinéraires couvertes d’infcrip- 
tions. Ainfi le voyageur apprenoit fa¬ 
cilement les aftions glorieufes de fes 
ancêtres&; tout le monde y trouvoit 
des exemples & des fumets d’émulation. 
Un ’coup d’œil j eté fur les .dépouilles des 
grands hommes, fembloit reprocher à 
tout palTant fa propre foibleffe. D’un 
autre côté, on écartoit des villes le 
carnage, l’incendie & la deftruélion , 
le peuple fe trouvant engagé à fortir 
de fes murs pour défendre ces dépôts 
facrés ; c’eût été un crime de les laiffer 
en proie aux ennemis. 

La religion introduifît de nouveaux 
dogmes qui favorisèrent cet ufage. La 
philofophie adopta différentes opinions 
fur la nature des efprits & fur l’aélivité 
des dammes : on crut que les corps 
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-étoient ainfi promptement rappelés à 
leurs principes conftitvrtifs ; l’ame, di- 
foit-en , promptement dégagée de fa 
prifon , purifiée par le feu , & délivrée 
du fardeau d’un corps périffabie, eft 
rapidement entraînée vers fa fphère, 
& tend à fe réunir à l’ame de l’uni¬ 
vers. Les Egyptiens adoptèrent cette 
coutume, &C leur induftrie leur fit trou¬ 
ver un nouveau moyen de .conferver 
les cendres de leurs morts dansfincom- 
buftible amiante. Les dép^nfes con- 
fidérables du bûcher & des aromates, 
font cependant préfumer que le peuple 
n’a jatnais obtenu cette diftinéfion. 

' Paréourons l’biftoire ; nous trouve¬ 
rons que les foidats ont étédans tousles 
temps occupés à la cônftruéfion des 
chemins, & que l’on pratiqua toujours 
des fouterrains loin des villes. Il eft 
également certain qu’il y a eu en plu- 
fieurs pays des fonds, publics alEgnés 
-pour- la copftrucfion des tombeaux, 
ainfi que pour l’entretien des bûchers 
qui brûloient prefque continuellement 
daqs les états très-peuplés. 

Au milieu de. tant d’ufages que le 
caprice-& la vanité ont produits en 
-dififérens endroits, la nature, les lois 
& 
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6c la religion Ce font donc toujours 
accordées pour éloigner les morts des 
vivans, ôc jamais on n’a perdu de vue 
la fin pour laquelle les tombeaux 
avoient été conftruits loin des villes. 

Il convient maintenant de jeter un 
coup d’œil rapide fiir trois nations 
dont i’hiftoire offre les époques les plus 
intéreffantes. Nous trouvons ckez elles 
les élémens de nos ufages relativement 
aux cérémonies funèbres. Ces peuples 
font les Hébreux , les Grecs Ôc les Ro¬ 
mains. 

Sépultures che^ hs Hébreux. 

C’efl; parmi les Juifs que le Chriftia- 
nlfme jeta lès premiers fondemens , ÔC 
l’EgUfe primitive fè forma des profély- 
tes de la Grèce & du Latium. Les tra¬ 
ces de l’antiquité judaïque, toujours 
confervées inviolables pures, nous 
conduifent aux temps les plus anciens 
dans iefquels l’inhumation ait été gé¬ 
néralement pratiquée. Un forfait hor¬ 
rible donna entrée à la mort dans cet 
univers. Caïn , après avoir ofé porter 
fa main meurtrière fur fon frère , crut 
cacher fon crime en couvrant de 
B 
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terre le corps de celui qu’il venoit d’af- ^ 
faffiner (i). D’après cet exemple fii- 
ïiefte , on dut continuer d’inhumer les 
corps de ceux qui moururent, dans 
des campagnes défertes & dans des 
lieux inhabités. Les traditions ridicules 
des rabbins, adoptées par quelques-uns 
de nos hiftoriens , ont accrédité la 
fable des os & du crâne de notre j 
premier père, que l’on prétend avoir j 
été confervés fcrüpuleufèment par Noé 
jufqu’au temps du déluge. Abraham ; 
acheta des enfans de Het la caverne i 
d’Hébron , où il dépolà le corps de 
Sara après fa mort. Lui - même y 
trouva îa fépulture ; & après lui Ifaac, 
Rébecca & Lia y furent également 
enfevelis. Le tombeau de Rachel fiit 
placé le long du chemin qui condui- 
foit de Jérufalem à Ephrata. Jacob 
acheta pareillement des enfans de Se- 
chem une pièce de terre, où il fit 
élever un tombeau. Il y fut enterré 
avec beaucoup d’appareil par fon fils 
Jofeph , qui le fit tranfporter de l’E¬ 
gypte où il étoit mort. Jofeph & fes 
autres frères reçurent dans le même 


( I ) JosSPH. Antiq. I. i, c. 3, 
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lieu les honneurs de la fépulture (i). 
Pendant la captivité d’Egypte , les 
tombeaux des Ifraélites furent fans 
doute placés dans quelque lieu éloi¬ 
gné , fuivant l’ufage des peuples dans 
les pays defquels ils étoient fixés. Leurs 
longues courfes dans les déferts, fer- 
virênt à donner encore de la confif- 
tance à cet ufage. Moïfe fut enterré, 
par les ordres de Dieu'même , dans la 
vallée de Moab , du côté de Feger : 
Marie fa fœur le fut à Cadès, Aaron 
à Or, & Eléazar , fils de ce dernier, 
ainfi que Jofué, fur les montagnes d’E- 
frem. Après l’entrée des Juifs dans la 
Terre promife , après l’établilfement 
de la loi judaïque , & l’inauguration 
des cérémonies religieulès , on recon¬ 
nut que les ordres de Dieu même s’op- 
pofoieht au voifinage dangereux des 
cadavres. Suivant leur ufage, l’attou¬ 
chement d’un corps mort leur faifoit 


(i) On croit, d’après la doârine des com¬ 
mentateurs , que les dépouilles de tous ces 
illuftres patriarches dont nous venons de 
^parler , furent réunies dans la caverne d’Hé¬ 
bron aux offemens d’Abraham. Fbye^ Calm. 
ad A£i. Apofl.c, 7, i6 6* ibid. 

Bij 
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contrafter une impureté lég^e ; & 
pour l’efFacer , ils dévoient laver leurs 
yétemens. Enterrer les morts dans les 
maifons particulières, c’étoit les fouil¬ 
ler. C’eft ce réglement qui les rendit , 
attentifs à éloigner les cadavres de leurs ! 
demeures, Ils redoutoient toute corn- ! 
muniçation avec eux , au point qu’il ^ 
étoit même défendu aux voyageurs de j 
marcher fur les lieux où les morts | 
étoient inhumés, ^ que de petites co¬ 
lonnes faifoieiit aifément appercevoir. 
Ils eurent aufli grand foin de peindre 
en blanc U furface de leurs tombeaux; 
ce que l’on renouveloit chaque année. 
Il leur étoit cependant permis d’avoir 
leurs fépultures dans des maifons de 
campagne ; & c’eft-là où l’on voyoit 
briller le luxe des grands & des prç^ 
miers de la nation. La nourrice de Ré- 
becca & Débora furent enterrées au 
pied d’un arbre. Le malheureux Saiil 
eut le même fort ( i ). Les prêtres 


(i) Il fut inhumé dans une forêt près dé 
Jadès-Galaad (h i. des Rois. 31. ii.) De-là 
David emporta fes dépouilles ou fes os ré¬ 
duits en cendres, dans la fépulture de Cîs, 
pèredeSaül, au territoire de Benjamin. I. 
desRois. ai, iZf 
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ctdient inhumés clans leurs terres , Si 
quelquefois dans le tombeau dés rois 
(i). Des cavernes creufées dans la 
montagne de Sion , . fous les fonde- 
mens du temple & dans les jardins 
royaux, furent deftinées aux fépultures 
des rois de Juda. Dans la fuite des 
temps , malgré la viciffitude des évé- 
nemens éprouvés par ce peuple, il n’ar¬ 
riva fur ce point aucun changement 
notable. Si nous en jugeons par ces 
trois pâffages de l’Ecritufe , il paroît 
feulement qu’il s’introduifit parmi eux 
quelques pratiques éttangètes , telles 
que celles de brûler les corps ( 2 .) 6c de 
les embaumer. Dans les Paralipomè- 
nes 8c dans les ouvrages de Jérémie , 
il eft queflion de la cérémonie de brû¬ 
ler les corps , comme d’un rit intro¬ 
duit en faveur des rois ( 3 ). Peut- 


(i) IL Paralip. 24.16. 

(2.) Suivant Spondanus, ( Carnet, facra , 
p. 15 8. ) les Hébreux brûloient des parfums 
fur les cadavres ; c’eft ce qu’on appela com- 
huflio : d’où, félon lui , l’on a conclu mal-à- 
propos que ces peuples étoient dans l’ufage 
de brûler les cadavres eux-mêmes. 

(3) Un feu continuel, & capable decon- 
fumer les cadavres & les autres immondices 

B iij 
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être cet ufage fut-il de courte durée, 
êt particulier à quelques-uns d’entre 
eux. Les corps de Saiil Se de Jonathas ' 
furent réduits en cendres par les peuples 
de Jadès-Galaad , pour les mettre à 
couvert de la rage des Philiftins (i). 
On rendit à quelques-uns les honneurs 
de l’embaumement ; mais on n’y fut 
fans doute pas déterminé par les mêmes 
motifs. L’odeur fétide qui s’exhaioit 
du corps de Lazare, quatre jours après 
fa mort, nous fait d’ailleurs conjedu- 
rer que les parfums & les liqueurs que 
l’on ver fort fur les morts, ne fervoient 
qu’à refferrer davantage les linges dont 
on les enveloppoit. 

Nous voyons donc que les cavernes 
& les campagnes ont toujours été def- 
tinées aux fépultures (2.). Elizée fut 


de la ville.,, brûloit perpétuellement dans k 
foffe profonde de Tophet, qui- faifoit partie 
de la vallée d’Hennon. ( Isaïe, 30. 33.) 
Cette tradition a- fourni les noms & l’idée de 
ce qu’on appelle geenna ou gehenna» Çalm. 
Diâ. Bibl. art. Cedron. 

(i) La nécellité leur fit en ce moment 
une loi de cette conduite. 1 . 2. des Rois. 21» 
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inhumé dans une grotte où l’on plaçoit 
auffi d’autres cadavres , parmi lefquels 
il s’en trouva un qui, fuivant les faintes 
Ecritures , recouvra miraculeulement 
la vie par l’attouchement du prophète. 
On avoit creufé pour lé jeune Tobie 
une foffe dans le même champ où re- 
pofoient les autres maris infortunés de 
Sara. Le monuipnent élevé par Simeon 
à Médine , en faveur des Macchabées , 
eft très-connu. Le fils de la veuve 
affligée de Naïm, avoit été porté hors 
de la ville, au lieu de la fépulture de 
toute fa famille : c’eft-là où Jefus-Ghrift 
le rencontra. L’étonnant démoniaque 
dont parlent les évangéliftes , qui , 
après avoir brifé fes chaînes, s’enfuit 
dans le défert, habitoit, nous dit-on, 
au milieu des tombeaux. Lazare fut 
enterré dans les environs de Béthanie. 
Jofeph d’Arimathie , homme confidé- 
rable parmi les Juifs, s’étoit fait creufer 
un tombeau au milieu d’un rocher , 
dans un jardin voifin de Golgota , lieu 
de la fépulture de Jefus-Chrift. PIu- 
fieurs faints perfonnages qui reflufcitè- 
rent à la mort du buveur , a voient 
leurs tombeaux hors de Jérufalem , 
puifqu’il efl: dit dans l’Ecriture , qu’im- 
B iv 
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médiatement après avoir recouvré la 
vie , ils revinrent dans cette ville. 

Chaque cité eut toujours hors fes 
murs fon cimetière public. Quelques- 
uns prétendent que celui de Jérufalem 
étoit dans la vallée de Cédron, aux 
environs de laquelle les Phariliens 
achetèrent le champ de Vafaje pour 
fervir de fépulture aux étrangers. Un 
ufage auffi conftant chez un peuple qui 
l’avoit reçu de Dieu , & qui l’obferva 
toujours très-fidellement J doit être re¬ 
gardé comme un modèle rerpeêlable 
pour les Chrétiens. 

Sépultures che^ tes Grecs, 

L’ufage le plus ancien chez les Grecsj, 
fut l’inhumation.Paufanias nous alailTé 
une énumération exaéle des tombeau» 
les plus connus dans ces temps, qui 
femblent tenir un peu de la fable. Il 
nous apprend qu’ils étoient fitués en 
pleine campagne , ou le long des riva¬ 
ges de la mer , au pied ou fur le fom- 
met des montagnes. Dans la fuite 
l’ufage de brûler les morts s’introduifit 
auffi chez eux (i). Alors on renferma 


(i) Quelques-uns font remonter l’origine 
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lës urnes qui contenoient les cendres 
dans des maifons privées , dans Tinté- 
fieur des villes, quelquefois même dans 
les temples. Ces exemples furent rares 
d’abord, & on n’accorda cette diftinc» 
fion qu’aux chefs de l’adminiftration 
& aux généraux qui avoient fauvé la 
patrie. L’inhumation fut toutefois plus 
ufitée en Grèce que par-tout ailleurs , 
& on refpeâa inviolablement l’ufage 
très-falütaire de tranfporter les cada¬ 
vres hors des villes. Les Thébains, les 
peuples de Sicione, de Délos & de 
Mégare, les Macédoniens, les habi- 
tans de la Cherfonéfe & de la Grèce 
prefque entière , tinrent la même con¬ 
duite à cet égard (i). Les légiflateurs 


de cet ufage , jufqu’à Hercule , qui voulut 
reporter au roi Licinius les trilles relies de 
fon fils Argivus, mort dans une bataille, 
(Hom. fcoliall. îliad. Le plus grand nom¬ 
bre penfe que cet ufage date de la guerre 
de Troie , où le carnage atroce & l’exemple 
des Phrygiens déterminèrent à prendre ce 
parti, comme le plus fimple. Por¬ 

ter. dans fon Archaeologie ^ 1 . 4, c. 6. 

( 1 ) Lycurgue fut le feul qui permit les 
tombeaux dans îes__villes , dans les temples, 
& dans les lieux publies où le peuple fe réu-- 
B V 
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les plus fameux en firent un point inté-. 
reffant de leur code. Cécrops à Athè¬ 
nes voulut que les morts fulTent portés 
hors des. murs : Solon adopta & réta¬ 
blit dans toute fa vigueur ce fage ré¬ 
glement ^ & il n’y a eu à Athènes ., Juf- 
qu’aux derniers temps de la république, 
qu’un petit nombre de perfonnçs inhu¬ 
mées dans rintérie.ur de ta ville. Çette 
diftinâion honorable fut feulenieat j 
permife en faveur de quelques héros. 
C’eft ainfî qu’on îaiflTa dans le Céra¬ 
mique les tombeaux ces braves-ci¬ 
toyens qui s’étoient faerifiés pour le 
falutde la patrie (i), Platon, dans fa 
République , ne permet pas même que 
l’on fafîe aucune inhumation dans les 


îîiflbit. ÏI voulut ainfi accoutumer lajeunefle 
Spartiate à la bravoure & au courage ^ en la 
femiliarifànt avec l’idée de la mqrt. Ilfemble 
qu’on pouVoit parvenir au meme but, en fui- 
vant, à- l’égard des fépultures , les ufages 
adoptés dans le refte de la Grèce. 

Inftit. Polit. 1 .1, c. r, §. 15. 

fî} Vers les^ derniers temps du gouverné- 
ment d’Athènes, Sophocle ne trouva pas de 
tombeaux dans cette ville , quoiqu’elle fût 
afliégée par les. Spartiates’; & Sulpitîus > dans 
des, temps moins reculés, ne put y obteaiff- 
de fépulture pour Marcellus. 
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campagnes propres à la culture ; il veut 
qu’on réferve pour cet ufage les ter¬ 
rains fablonneux , arides, & qui ne 
font d’aucune utilité. 

Les mêmes lois étoient en vigueur 
dans la grande Grèce. Les Carthaginois 
trouvèrent hors de Syracufe des tom¬ 
beaux élevés par les habitans de cette 
ville. La même chofe arriva à Agri- 
gente ( i). La religion chez eux donna fa 
fantflion à cette coutume (2). La fain- 


( i) Les Tarentins fuivirent les mêmes 
ufages. le ne fais à quelle occafion ils con^- 
fultèrent i’pracle , & en reçurent pour ré- 
ponfe qu’ils ferôient bien plus heureux, fi 
cum pluribus habitarent. (Polyb. 1. 8. ) Le 
fens véritable de l’eraclé étoit, qu’ils avi- 
faffent aux moyens d’accroître la population. 
Que firent-ils ? Ils permirent d’enfevelir les 
morts.dans l’enceinte de leurs murs, & ils 
crurent avoir faifi le fens de l’oracle. Il faut 
convenir que ç’étoit une étrange manière de 
peupler leur ville, 

(2) Il n y ' eut jamais de nation plus ja-? 
îoufe que les Grecs, de donner aux morts 
les honneurs de la fépulture. Les Athéniens 
oublièrent fouvent les avantages des viâpi- 
res les plus illuftrespour remplir ce devoir. 
Souvent ntême, malgré ces viaoiresi ils fa— 
crifièrenf d’excellens généraux , parce qu’ils 
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teté des tombeaux, dont plufîeurs de¬ 
vinrent les temples de certaines divini¬ 
tés (i), & qui furent regardés comme- 
des afy les pour les malheureux & pour 
les accufés , le refpecl que Uon portoit 
aux cendres & à.la,mémoire de fes an¬ 
cêtres les peines ,dont les lois faintes 
menaçoient les violateurs de ces ufa- 
ges, les malédiftions lancées contre 
eux par les prêtresen un mot toute læ 


ne s’étoient pas montrés, affez zélés pour 
faire inhumer lés foldats tués dan&,raâioni 
Ceux qui violoiènt les tombeaux , étoient 
regardés comme des viâimes irrévocable¬ 
ment deftinées à la colère des dieux. Les 
augures qu’Hs tiroient, lés prières & les vœux 
qu’ils faifoient fur les tombeaux, démontrent' 
avec quel empreffement les dépolitaires des 
préceptes de la religion avoient recommande 
ie devoir de: la fêpukure^ Les écrivains 
Grecs, & fur-tout les poètes, nous ontlaiffé 
des détails intéreflans à ce fujet; ( Antho% 
& Brodæüs. Epigr^ gr. J On peut' ajou¬ 
ter que les fermons lès plus folennels furent 
auÆ facrésayant été prononcés fur les tom- 
bea.ux, que s’ils l’avoient été fur les autels; 
Tout le' monde fait qu’Alexandre, avant 
d’entreprendre la guerre d’Afie., facrifia fur 
le tombeau d’AchiUe; 

(i) Arnob. L 6. Non, Marche, c, 6 

n. gz. - 
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doftrine religieufe & la mythologie 
des Grecs, n’avoient pour but que de 
foutenir les lois qui ordonnoient de 
porter les cadavres loin des habitations» 

Sépultures cke^ les Romains, 

Les Romains fe conformèrent aux 
îifages des nations qui peuploient l’I¬ 
talie ; ou, fi l’on veut, ils confervèrent 
Fufage qui leur avoit été indiqué par 
la nature, en inhumant les morts. On 
croit que dans le commencement de 
leur établiffement en Italie , ils fe fer- 
virent des fouterrains de leurs habita¬ 
tions , & qu’ils y placèrent des vafes af- 
fez grands pour renfermer les cadavres» 
Mais on peut révoquer cette tradition 
en doute, & foutenir avec quelque fon- 
dement qu’ils avoient le droit d’élever 
des tombeaux feulement dans leurs 
maifons de campagne 


(i) Perfonne nignore combien: on efi peu 
d’accord fur ce paflage de Virgile, Ædibus 
ante fuis refer hune .... (Æneid. 6. 15 2.) Le 
vers 3 28 du même livre , Quant fidibus- effæ 
quierunt, h’eft pas moins obfcur. C’eft ainlt 
que chez Amm. Marcellin, I, 22, on lit asdes 
pour fedes,. 
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Numa eut le fien fur le mont Jani4 
cule ( I ) , qui n’étoit pas alors dans 
l’enceinte de la ville. Les rois qui lui 
fuccédèrent, eurent le leur dans le 
Champ de Mars , fitué entre la ville 
6c le Tibre. Suivant le témoignage 
d’Appien (i) , les rois de Horde feuls 
pouvoient être enfevelis fur cette mon¬ 
tagne : aucun particulier ne devoir y 
être placé, s’il ne s’étoit diftingué par 
des aâions glorieufes , Sc dignes de la 
reconnoiffance publique. Valérius Pu- 
blicola &Tudertus obtinrent cefhon-. 
neur. Le premier avoir droit de le 
tranfmettre à fes defcendans. Toutefois 
nous lifons dans l’hiftoire, qu’ils n’o¬ 
sèrent faire ufage de cette diftinftion, 
qu’autant qu’elle fut néceffaire pour 
inftruire la ppftérité des fervices qu’ils 
âvoient rendus à la république. Les 
Veftales jouiffoient de la prérogative 
d’être inhumées dans l’enceinte de la 
ville ; & celles qui avoient enfreint le 
vœu de chaftêté à laquelle elles s’é- 


(1) Aurel. Victor, 2, Orîg. G. R* 
Nüma. 

(2) De Bell, dv. 
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toient engagées , étoient inhumées aanst 
un champ, auquel cette faute fit don-; 
net le nom de Champ du crime (i). Les 
généraux eurent bientôt part à cet hon¬ 
neur. L’ambition & l’orgueil le rendi¬ 
rent enfin aflez commun parmi les. 
grands de la nation. 

La loi des douze Tables, Toit qu’elle 
fut une colleélion des infiitutions fai¬ 
tes pour les Grecs, ou plutôt un ré- 
fiiltat de certaines recherches fur l’an¬ 
cien droit (l’ItaHe ( i ) , ne fit que 
renouveler le premier ufage qui avoit 
foufFert quelques interruptions , lorf- 
qu’elle défendit exprefTément de brû¬ 
ler- ou d’enfevelir aucun cadavre dans 
la ville. Par les termes même de, la, 
loi (3) , il paroît clairement que , de¬ 
puis le quatrième fiècle de la répu-; 
blique, on mettoit indifféremment en 
ufage le bûcher & l’inhumation. Plus 
d’une fois on avoit dû voir les offe- 


(r) Denis d’Halicarn. i. 8. 90. OviUi, 
Faft.6. 

(a) Vieo j Bonamy , TERJtAssoN, &c.; 

(3) Homîtum nwrtuum in urBe ne fepdust- 
neve- unta» 
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mens inhumés, outragés & découverW^ 
dans les guerres opiniâtres que les Ro¬ 
mains avoient eu à foutenir avec des 
peuples barbares. L’horreur que les ma¬ 
ximes religieufes excitèrent en eux con¬ 
tre de telles profanations, la fagefle 
des magiftrats, tout devoit fe réunir 
pour leur faire prendre le parti de 
brûler les cadavres ( ï ) : c’était le 
moyen de prévenir les maux que dé¬ 
voient néceffairement produire le génie 
guerrier & la fuperftition du peuple. 

L’adminiftration & la religion fe 
concertèrent hèureufement pour accré¬ 
diter de :Çlus en plus l’ufage du bûcher* 
On convint d’inhumer une petite partie 
du corps , un doigt, par exemple, afin 
de réunir les pratiques de toutes les cé¬ 
rémonies (2). Cependant il étoitnécef- 


{ I ) Porée explique ainfi l’ufage qui s’in- 
troduifit chez les RoiHains d’inhumer les' 
morts dans l’intérieur des villes, pour les 
mettre à l’abri des infultes des Barbares. 
PoRÉÉ', iett, a , édit, de 1745, Voye^ J, V. 
Grav. Orig. Jur. Rom. L a , c. 78. 

(1) Quelques familles des plus illuûres de 
Rome n’adoptèrent point ce nouvel ufage. 
La famille Cornélia, par exemple, continua 
d’inhumer fes morts jufqu’au temps de Sylla» 
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faire de mettre la ville à l’abri des in» 
cendies, & de la préferver des exha- 
laifens d’un grand nombre de cadavres 
expofés à l’aftion des flammes. Il falloit 
dîftraire les babitans du trifte fpeflacle 
que leur offroient continuellement tant 
de cérémonies funèbres. La loi deftina 
donc la pleine campagne aux fépul- 
tures 6sC aux inhumations : 'elle permit 
à peine que les extrémités du fauxbourg 
voifîn de la maifon du mort ferviffent 
à cette cérémonie. La religion trouva 
dans la fainteté de fes droits , & dans 
le refpeâ: dû aux divinités qui préfî- 
doient dans les villes , les raifons d’une 
précaution fi utile (i). 


il fut le premier de fa famille qui ordonna 
que fon cadavre feroit brûlé. Les hiftoriens 
obfervent qu’il le fit dans la crainte qu’on 
ne déplaçât fon corps, comme il avoit dé¬ 
placé celui de Marius. Cic. a , de Leg. 5. 
Varr. 4. de L. L. ubi Scalig. & Turneb. 

(1) C’étoit un principe de religion, que 
tout ce qui avoit été confacré à la divinité, 
étoit fouillé par l’attouchement d’un mort. 
Les prêtres fe faifoient une efpèçe de fcru- 
pule d’aflîfter aux funérailles > ou d’entrer 
dans un lieu oîi étoit un cadavre: ils fe 
croyoient hors d’état d’offrir des facrifices 
aux dieux, lorfqu’ils étoient fouillés par l’at- 
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Il étoit ordonné de refpefter les 
morts. Leur afyle, à ce titre, étoit 
inviolable, Se leur fépulture étoit fa- 

touchement de ce qui pouvoit avoir eu quel¬ 
que rapport à un cadavre. De tels préjugés 
eurent le même effet que ceux fur lefquels 
étoit fondé le refpeâ dû aux fépultures. 
Ceux-ci écartoient les citoyens des tom¬ 
beaux, & ceux-là firent que les tombeaux 
furent éloignés des villes. Ecoutons ce que 
dit à ce fujet le jurifconfulte Paul, dans fes 
Sentences, ( 1 . i, tit. ai, §.2.) Corpus, inquit, 
in civitatem inferri non llcet, ne funefientur 
facra civitaùs. Les empereurs Dioclétien & 
Maximien font la même défenfe dans la loi 
la, au code fur les.lieux religieux:iVe fanâum 
municipionim jus polluatur. Sous les empe¬ 
reurs Chrétiens , cette opinion eut toujours 
la même vigueur ; c’eft ce que nous voyons 
par la loi de l’empereur Théodofede la¬ 
quelle nous parlerons dans la fuite. ( Voye^ 
Godefroy, fur le Code Théodofe, 1 . 9, tit, 
17, c. 6.) Et fl on délire quelque monument 
plus ancien , on peut conAilter le. Recueil des. 
Epigrammes grecques de Brod. 1 , i, a. & Ju- 
nius , en fes Quejlions politiques, 109, &c. 

Aux motifs de religion, vinrent fe joindre 
des raifons de politique & de morale, détml- 
lées par Varron dans fon ouvrage fur la lan¬ 
gue latine , & rapportées par l’empereur 
Théodofe dans la loi que je viens de citen 
Elles tendoient toutes également au même 
buti ■ 


DES Sépultures. Pan. I. 43 
crée (i). Le fcrupule religieux fur cette 
ïuatièTe fut porté fi loin, que peu con- 
tens des marques de refpeÉf pour les 
tombeaux, les Romains voulurent que 
les lieux deftinés aux fépultures fuffent 
particulièrement confacrés. En quelque 
endroit qu’on enterrât un mort, tout 
le terrain qui l’environnoit, étoit, dès 
ce moment ^ foufirait à la circulation 
du commerce. 

Sous le confulat de Duillius, dans 
le temps où les tréfors de l’Afie con- 
quife n’avoient pas encore rendu l’a¬ 
griculture un objet de mépris pour le 
peuple & d’indifférence pour le gou¬ 
vernement , les maifons les plus illuf* 


1 (i) Nous ne pouvons douter du refpect 

Î ue les Romains ayoient pour les tombeaux. 
,es formules par lefquelles ces monumens 
étoient confacrés aux mânes, les peines pro¬ 
noncées contre ceux qui déroboient quelque 
choie dans ces lieux facrés, & l’attention 
avec, laquelle ils s’interdifoient d’y fatisfaire 
à. aucun befoin naturel, en fournilTent des 
preuves multipliées. Enfin , on ne pouvoir 
tranfporter en d’autres lieux, des corps déj^ 
«ihumés, fans le confentement des prêtres ; 
& dans les provinces , fans la permiflion des 
magiftrats. Kï^c^-Hein. Ant. Rom. H , Tit. îi 
4. 7. Nieup. R. R. fed. 6, ç. 6,&e. j 
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très avoient chacune dans leurs terres 
les tombeaux de leur famille, qui cha¬ 
que jour devenoient plus fpacieux. Les 
terres cependant ne produifoient rien, 
par le défaut de culture ; & l’étendue 
des campagnes cultivées diminuant 
beaucoup, les magiftrats crurent de¬ 
voir s’oppofer vigoureufement à l’ac- 
croifTement de ce défordre : on ceffa 
de faire de nouvelles fépultures dans 
les campagnes : celles des familles les 
plus illuftres , telles que les Métellus, 
les Claudius , les Scipions , les Servi- 
lius , les Valérius, furent tranfportées 
le long des chemins , & les ornemens 
qu’elles y apportèrent ne furent point 
fans ütÜité. 

Cette fage ordonnance fit donner 
aux grands chemins les noms de Voies, 
Aurdia , FLaminia , Ludlia , Appïa , 
Lo-viniana & Julict. Plufieurs cepen¬ 
dant placèrent leurs tombeaux fur la 
colline des jardins , un peu au deflus 
du Champ de Mars. La religion , qui 
n’avoit fur ce point d’autre intérêt que 
celui de la république, adopta com¬ 
me d’elle-même ce nouveau plan (i). 


(i) Peu après, la meme raifon fit renou- 
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Le peuple eut auffi chez les Ro¬ 
mains des bûchers & des tombeaux 
communs (1). Quelques citoyens ri- 


reler ia loi des douze Tables contre l’ufage 
d’enterrer dans les villes, qui, fous prétexte 
de mettre les fépultures à l’abri de toute pro¬ 
fanation , auroît infeélé les lieux d’alfem- 
blée : Qmd inîquum ejje putarunt locum pu- 
blicum privatâ religione obligari. CiC. de Leg. 
1.2. 

Dans d’autres occafîons la politique, dé- 
farmée par la religion, fiit forcée à recon- 
noître fon empire. Elien rapporte que cette 
dernière fervit de prétexte Ipécieux aux pa¬ 
triciens pour rejeter la fameufe loi agraire, 
propofée par les Gracques : on crut qu’il 
étoit contraire au bon ordre, que le lieu oh 
repofoient les cendres des morts, changeât 
ainfî de maître ; & cette réflexion fut un 
obftacle infurmontable au partage des terres. 
'EtïEü ^var. Hifl. 1 . ii. 

(i) Hoc mifera plebi fiabat commune fe- 
pulcrum. Horat. 1 . i , od. 8. 

Tels étoient les petits puits, (^puticuli 
dont il eft queftion dans î’hiftoire. Soit que 
ce fuffent des creux profonds femblables à 
des puits , foit que ce nom leur vînt de l’o¬ 
deur alFreufe qu’ils répandoient aux environs , 
ces lieux étoient des cavités où l’on jetoit les 
cadavres des gens dü peuple. Les lieux où 
l’on brûloit les cadavres étoient appelés 
uflrine , pu bûchers publics. Les petits puits 
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ches,Gémellius Bébius entr’autres(i), 
achetèrent la faveur du peuple, en lui 
-donnant des terres qui dévoient fervir 
à la fépulture commune. La républi¬ 
que faifoit pour les grands hommes 
la dépenfe du tombeau de des funé¬ 
railles , & les citoyens pauvres obte- 
noient la même faveur de la libéralité 
des pontifes (2). 

Il y eut cependant quelques excep¬ 
tions faites en faveur de certaines per- 
fonnes. Les veftales ne perdirent ja¬ 
mais le privilège d’être enfevelies dans 
l’enceinte des murs. Les généraux qui 
avoient reçu les honneurs du triomphe, 
eurent toujours le même droit. Les 
prêtres, & dans la fuite tous les minif- 
tres du culte public, en jouirent égale¬ 
ment. Une pareille diftinftion flattoit 
l’amour-propre ; dès-lors chacun la ré¬ 
clama en fa faveur. Les Céfars, qui 


étoient fitués fur les Efquilies. Ce fut-là que 
Mécène eut fa fépulture , après que tous 
les petits tombeaux en eurent été ôtés. Ho-- 
race eut auffi la fienne près de celui dont il 
a tant célébré ramitié. 

(i) Reines, infe. claff. 7. 20. 

• (2) U. claff. 6. 32. 17.1. 
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furent tous , depuis Augufte , élevés 
à l’apothéofe , pouvoient-ils ne pas 
jouir de cette diftinftion ? Nous li- 
fons cependant que les corps de quel¬ 
ques-uns d’entr’eux furent portés hors 
des murs de Rome. C’eft ainfî que le 
corps de Domitien fut tranfporté dans 
■la voie Latine ; celui de Septime Sé¬ 
vère , dans la voie Appia ; & celui 
d’un autre empereur, dans la voie La- 
viniana. 

Bientôt cette diftinftion cefla d’en 
être une, parce qu’elle fut accordée 
trop facilement, ou parce qu’elle fut 
ufurpée dans les révolutions fréquentes 
que la ville de Rome éprouva. L’em¬ 
pereur Adrien, par un refcrit, ou, fi 
l’on veut , par une conftitutidn , fe 
trouva obligé de défendre de nouveau 
^inhumation dans les villes (i). Par 
hafard il ne défigna que les capitales : 
mais Antonin le Pieux (a) , auquel on 
attribue une loi rendue contre i’ufage 
d’enterrer les morts dans les villes, 
com.prit dans le réglement qu’il fît à 

(i)ULP.Ieg. 3 , §. de Sep. viol. 

(a) Capitolin, dans la Vie d’Antonin le 
Pieux, c. 13. 
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ce fujet, les villes & les bourgs de fon 
vafte empire (i). L’ufage de brûler les 
corps fut moins commun fous cet 
empereur (2) ; il le fut encore moins 
fous fes fuccelTeurs , & cefla enfin to- t 
talement fous l’empereur Gratien (g), j 
Dioclétien & Maximien furent aufli I 
obligés de détruire les abus qui fe com-. i 
mettoient de tous côtés contre cette ' 

loi (4). I 


(1) Voye^ le Commentaire de Godefroy 
fur le Code Théodofien , 1 . 9 , tit. 17, c. 6 ; 

& dans le même endroit, les Controverfes 
des favans Jurifçonfultes fur les deux lois 
que nous indiquons. 

(2) Il paroît que l’ufage d’embaumer çeffa 
aulÈ d’être en vigueur à cette époque. 

\ (3) Godefroy, loc. cit. 3 penfe que cet 
ufage fut encore pratiqué fous le règne de 
Théodofe.,Macrpbe ^ 1. 7, c. 7, affure qu’au- I 
cun monument de fon temps ne dépofe en 
fa faveur : licet urendi corpora defunStomm 
ufus noflro tempore nullus fit. C’eft ce qui nous 
fait crpire que la coutume de brûler les 
morts ne cefla tout-à-fait que vers la fin du 
troifième, & vers la fin du quatrième fiècle. 

(4) L. 12, Cod. de Rel. & Sum'pu Funer. 


Sépultures 
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Sèpukur&s che^ les premiers Chrétiens, 

Les trois nations qui composèrent 
primitivement l’Eglife, trouvèrent l’in¬ 
humation établie chez elles par ieS 
dogmes de leur religion & par les lois 
de leur pays. Les grands feuls & les 
riches adoptèrent l’ufage de brûler les 
corps, & la fépulture hors des villes 
fut aine obligation pour les uns comme 
pour les autres. S’il y eut des excep¬ 
tions , elles furent en petit nombre, & 
jamais on n’en accorda au peuple , ni 
à ceux qui mouroient fans être revêtus 
de quelque dignité. 

Le mépris le plus injufte & le moins 
mérité ayant été le premier apanage 
de cette religion fainte 6 c refpeÂable, 
qui, dans fes progrès rapides & mira¬ 
culeux , a depuis éclairé tout l’univers 
(1} , la fépulture des premiers Chré- 


(i) Ceux qui avoient expiré dans les fup- 
plices pour quelque forfait, étoient privés de 
la fépulture par les lois Romaines. Le lieu 
pu leur corps étoit précipité, après y avoir 
été traîné avec un croc, étoit appelé Scaliz. 
gmonïæ. j ôc étoit regardé comme infâme. 

c 
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tiens dut être d’abord celle du peuple, 
ou celle des particuliers les moins dif- 


(L. 48. ff. tit. 24. de Cadav. Punlt^ ht îyi- 
têpie religieux & politique des Grecs dut 
auffi faire envifager comme le comble du 
malheur la privation de la fépultüre. ( VU, 
Homer, Odyjfr>. V. 66. ee-rcé^(^ 

. ) Soühaitér que quelqu’un fût privé 
de la fépulture , étoit chez eux la plus terri¬ 
ble imprécation. Auffi cette privation fut la 
plus grande peine des coupables. Les défer- 
teurs & les facrilèges, furènt de ce nombre, 
(POTTER. Archéolog. grecq.l. 4, c.i.) 

Chez les Grecs & les Romains , ce de¬ 
voir étoit tellement facré , qu’ils avoient foia 
d’inhumer après une bataille les cadavres 
mêmes de leurs ennemis; & lorfque lesgé» 
néraux vouloient encourager leurs foldats, 
ils leur promettoient les honneurs de la .fé¬ 
pulture. 

Le irefpefl: que les Egyptiens eurent tou¬ 
jours pour les tombeaux, leur fournit un 
moyen de vengeance contre leurs ennemis. 
Ils ne connoiffoient pas de manière plus ou¬ 
trageante pour infulter à leur mémoire, que 
de faire exhumer leurs cadavres, & de les 
faire battre de verges. Sp. p. 450, 

Les ufages des Juifs furent différons. Aucun 
crime chez eux , dans le cours ordinaire des 
lois, ne priv.oit celui quil’avoit commis , de 
l’honneur du tombeau. On ufa quèlquefois 
de cette peine rigoureufe contre les inc'ycont 
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tingüés. Lorfqu’ils composèrent un 
corps diftinâ; & reconnu, ils eurent 
leurs cérémonies funèbres particuliè¬ 
res , & qui étoient mélangées des ufa- 
ges des Juifs & de ceux des Gentils. 
Ainfi l’inhumation s’établit parmi les 
Chrétiens : c’étoit la feule pratique des 
Juifs, dont les lois leur fervoient de 
règle fur tous les points qui n’étoient 
pas l’objet d’une fanélion ou d’une 
croyance particulière. Si l’on joint à 
toutes ces confidérations leur petit 
nombre , leur extrême pauvreté , la 
crainte qu’ils avoient des Juifs , & 
leur averfîon décidée pour tout ce qui 
pouvoit fe reffentir du paganifme (i) , 


tîs, ennemis irréconciliables du peuple Juif. 
Jofué jeta dans la caverne de Macéda cinq rois 
liés enfemble. (Jos. lo. 14.) Joram, Jéf^el, 
Joachim, furent privés de la fépulture par 
ordre de Dieu. (Reg. iv, 9 & 24.) C’étoit 
pour eux le plus grand fupplice. ( Jér. 8. 2. 
Eccl. 6. 3.) Quelques auteurs ont écrit que 
la vallée de Tophet étoit chez les Juifs ce 
qu’étoient les Scahz gemonia chez les Ro¬ 
mains. . JÉR. 7. 22. 

(i) Tertulien donne une autre raifon,’ 
qui a paru déterminante à quelques-uns. On 
croyoit que l’ame reftoit encore, après la 

Cij 
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on fe perfuadera aifément ce que nous 
ayons déjà avancé, que la fépulture 
des Chrétiens fut celle du commun des 
peuples dont ils faifoient partie. 

Ananias, dont il eft parlé aux Aéles 
des Apôtres , expira aux pieds de S. 
Pierre. Quelques Chrétiens tranfpor- 
tèrent fon corps & le mirent en terre; 
ils placèrent près de lui le corps de 
Saffire Ton époufe. Le diacre Etienne 
fut foigneufement enterré par les Chré¬ 
tiens , qui versèrent fur fon tombeau 
des larmes amères. Nous trouvons le 
récit de cés deux fépultures , fans qu’il 
foit queftion du lieu pu elles furent 
faites (i). 

Cependant les perfécutions que les 
Chrétiens eurent à fouffrir dans l’em- 
pire romain, le carnage cruel dont le 
barbare Néron donna l’exemple;, & 


mort, près du corps de celui qu’elle avoit 
animé, ou qu 41 y en reftoit au moins quèl? 
que portion ; & on fe faifoit un devoir d’é* 
pargner cês reftes précieux. Proptereà ncci^- 
bus fummnium aiutu , parcçntès fuperfiùo ank 
m<z. De An. 51. 

( I ) Il eft probable , fuiyant le texte de 
S. Luc , qu’il fut enterré dans le lieu même 
où il fut lapidé j ç’eft-à-dirç. hors la ville,* 
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qui fut tant de fois fuivi, augmentè¬ 
rent le nombre des martyrs : les fidèles 
fe virent environnés d’une quantité 
prodigieufe de morts, expofés au mé¬ 
pris & aux infultes des payeris. 

-La reconnoififance & le plus tendre 
attachement fe joignirent au cri de 
la nature & à la voix de la reli¬ 
gion. Les Chrétiens fe déterminèrent 
à chercher ces corps, pour lesfouftrairé 
à la colère d’iin peuple irrité : on les 
cacha d’abord dans les maifons des 
particuliers , pour les tranfporter en-*- 
fuite dans les fépultures publiques, à 
la faveur des ombres de la nuit. Lé 
fecret le plus myftérieux, la garde la 
plus attentive , étoient nécelTaires en 
cette occafion. Les catacombes, que 
quelques-uns ont peut-être mal-à-pro¬ 
pos confondues avec les piitéols des 
anciens Romains, parurent favorables 
pour y afiTurer le repos de ces refpec- 
tables dépouilles (i). 


(i) Poraponius Feftus en parle de Inter-' 
pretatt. Les catacombes étoient des fouter- 
rains creufés dans le voifinage de Rome ^ 
pour fervir, fuivant quelques-uns, à la fé- 
pulture des payens, qui depuis en aban- 
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Les Chrétiens fe raffembloient fré¬ 
quemment dans ces retraites fombres, 
pour y célébrer leurs myftères. L’hor¬ 
reur de ces lieux , l’épaiffe nuit qui y 
régnoit, ont fait dire à S. Jérôme 
qu’ils retraçoient à fes yeux l’image de 

Tout contribue à rendre également 
refpeélables & le lieu de la fépulture, 
& les cérémonies des funérailles des 
premiers Chrétiens. La dignité de leurs 
façremens , les aiiguftes cérémonies, 
avec lefquelles ces fidelles fe confa- 
croient au Créateur , la participation 
au facrifice de l’autel, qui s’oifroit en 
ces lieux , une conduite fainte & irré- 


donnèrent l’ufage. Ce mot vient du grec: 
il fignifie un Heu creufé profondément. On 
ne doit pas confondre les catacombes, avec 
les cimetières : chacun de ces mots a fa figni- 
fication particulière , & les plus célèbres 
écrivains eccléfiaftiques les ont toujours dif* 
îingués. 

(i) S. Jérôme raconte qu’il alloit tous les 
dimanches viïïter les catacombes. « Quand 
» je me trouvois, dit-il, dans cette profonde 

oblcurké, je croyois voir fe vérifier fur 
» moi cette parole du Pfalmifte : lyefcendit 
M in infemum vivens. » Hieron. in Ezsc& 
c. 4. Greg. Turok. h J- H. Fr. c. 59* 
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|)rochable , fi commune en ces fiècles 
. de ferveur, tout concilioit aux Chré¬ 
tiens là vénération la mieux méritée. 
D’ailleurs on réferva toujours des pla¬ 
ces particulières pour les cendres des 
martyrs, & de tous ceux qui étoient 
morts en odeur de fainteté. Aucun 
autre fidelle n’étoit enterré dans le 
même lieu : on craignit de confondre 
les dépouilles des uns & des autres. 
De-là vint l’ufage de diftinguer les 
corps des martyrs par quelque fymbole 
qui défignoit le genre de mort qu’ils 
avoient fubi. 

C’éîoit une œuvre de religion chez 
les Juifs, d’élever des fynagogues Si 
des oratoires près des tombeaux de 
ceux qui avoient bien vécu , & de s’y 
rendre pour y prier en commun (i}. 
Les Grecs ofFroient des facrifices près 
des lieux deftinés aux fépultures ; & 
c’eft une opinion affez bien fondée , 
que les temples des divinités de la Fa¬ 
ble furent élevés fur les tombeaux des 
héros de l’antiquité (z). Les Romains 


(i)- Basnage , Hift. dés Juifs , 1 . 7, c. 14. 
Niccol. de Sepult. Hebr. 1 . 4, cap. 6, 

(i) Vide Prud, çi-devant cité. 

Civ 
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avoient coutume de conftruire fur leurs 
apogées, des falles où ils fe ralTem- 
bloient pour rendre aux morts les der¬ 
niers devoirs, & pour faire les feftins 
qui étoient ufités en pareil cas. Ils 
avoient auffi des chapelles , & des 
autels fur lefqueU iis facrifioierit aux 
dieux Mânes. 

D’après ces exemples , les premiers 
Chrétiens bâtirent fans doute fur les 
catacombes ces retraites que les ama¬ 
teurs de l’antiquité ne' voient qu’avec 
vénération : ils s’y rendoient en foule, 
& s’y occupoient des myftères de leur 
religion, ôc des agapes ufîtées dans 
les funérailles. C’eli ainfî qu’ils élevè¬ 
rent des autels fur les tombeaux des 
martyrs. Ils fanftifièrent les cérémo¬ 
nies des payens, & fatisfirent à un feri- 
timent que la piété la dévotion leur 
infpiroienî. 

Cet empreffement ne dut point em¬ 
pêcher les Chrétiens de chercher à pré¬ 
venir les maux qui auroient pu réfulter 
de la réunion de tous ces corps dans 
les lieux où ils fe raffernbloient : on 
eut l’attention de remplir avec de la 
terre les places vides qui fe reneoifc* 
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iïbîent en différens endroits de ce$ ca¬ 
tacombes (i). 

Cependant le tiombre des fidelleâ 
augmentoit chaque jour ^ & le feu de 
la pérfécution n’étoit pas moins ar-* 
dent t on fembloit n’accorder une trêve 
d’un moment, que pour recommencer 
cette efpèce de guerre avec plus de 
foreur : le nombre des martyrs devint 
forprenant, & déjà les premiers tom¬ 
beaux ne pouvoient plus fuffire. - 

Quelques citoyens recommandable^ 
delà ville ayant embraffé la religion 
Chrétienne, leurs richelTes & les ter¬ 
rains qu’ils poffédoient y fuppléèrerit* 
Plufieurs patriciens , quelques pieufes 
dames Romaines offrirent d’ailleurs de 
vaftes fonds de terre » & les deftinèrent 
à cet ufage. Telle fut l’origine des ci¬ 
metières (2). Dans ces lieux mêmes 


( r ) Vide Boldetti y Arringo , Ma- 

RANGONI,&e. 

(2) On compte dans les environs de Rome 
antique plus de quarante cimetières. Les 
kiftoires eccléfiailiques- nous en ont confervé 
les noms. Vide Baron , ad an. 116. Panv, 
Hospin. & Pru0. >r J 5-sç..hymn.- iiy ert- 
ikit une belle defcription,^ 

Les cimetières font ainli appelés d’un mot' 

Gv 
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on éîeva des autels , on conlîruifît des 
chapelles qui fervoient de retraites pen¬ 
dant les cérémonies funèbres, & pen¬ 
dant les autres affemblées qui avoient 
la religion pour but. 

Déjà l’ambition inquiète & extra¬ 
vagante avok fait prefque oublier la loi 
des douze Tables, quand l’empereur 
.Adrien lui rendit fon ancienne vigueur. 
L’empereur Antonin le Pieux l’étendit 
à tout Tempire.. Une loi nouvelle ou 
qui vient d’être renouvelée , eû tou¬ 
jours obfervée avec exaélitude. On 
tranfporta donc les cadavres hors de la 
ville; mais bientôt on y dérogea de 
nouveau; & un fîècle & demi après, 
Dioclétien & Maximien furent obli¬ 
gés de l’appuyer par de nouveaux dé¬ 
crets. 


grec^. , dormire , Keu ou fbn repole, 

Gn a toujours, été frappé de la relTemblance 

? uî fe trouve entre le fommeil & la mort, 
aufànîas rapporte que fur la cMfTe de Cy- 
pfelus il y avoit en- gravure une femme re- 
préfentaat la n-uit, qui portoit dans les bras, 
deux enfans; à droite, un blanc endormi , 
c’étoît le fommeil; à gauche, un noir pareil¬ 
lement Evré au fommeil, céioklainort.Sp» 
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Dans les trois premiers fiècles de 
l’Eglife , les circonftances difficiles 
dans lefquelles les Chrétiens fe trouvè¬ 
rent , leur fîtuation par rapport au gou¬ 
vernement & à la légiflation des Cé- 
fars , fervirent à maintenir Tufage qu’ils 
avoient pratiqué dés là riaiffiancé du 
Chriftianirme. 

L’Eglife vit enfin s’élever fur foii 
horizon un jour calme & ferein. Cons¬ 
tantin y rétablit la paix en embraflanf 
la religion Chrétienne. Déjà depuis 
quelque temps, les temples des idoles 
avoient perdu leur faveur ; il n’y avoÎÊ 
plus de concours, & bientôt cès édi¬ 
fices, après avoir été purifiés , devin¬ 
rent le fanéluaire du vrai Dieu. Les 
mêmes autels far îefquels on avort cé¬ 
lébré les faints myftères dans, Fobfcu- 
rité des catacombes & des cimetières, 
furent tranfportés dans les villes 


(i) Dès le deuxieme fièele, les Chrétiens 
curent des égliies. Le lieu où elles étoient 
fituées- elï déterminé ; mais nous ne favons 
pas quelle forme elles avoient. Dans le troi-- 
fièinefiècle, nous conrioiffons l’églife d’An¬ 
tioche , que l’empereur Dioclétien fit ren-- 
Verfer. Les autels ne furent donc pas élevés 
toujours fur les reliques des martyrs ; ce ne 
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Pour la première fois les tombeaux 
des martys oceupèrent la place des di¬ 
vinités profanes. Ce fut cette révolu¬ 
tion qui fubfïima Tes héros de là religion 
Chrétienne aux héros du fîècle. Gn ne 
voyoit dans les égiifes qu’un feul fa- 
erifice & qu’un fèul autel ; on au- 
roit cru manquer à Tunité' dé là reli¬ 
gion, fi l’on s’étoit expofé à partager 
l’attention des fidélîes réunis ^i). 

Alors on. orna lès. cimetières avec 
beaucoup de. foin, & tous dans la fuite 
devinrent dés templés particuliérement 
confacrés (2). Le pape Jules fût obligé 


fut: que lôrfque la paix fut rendue à TEglife,^ 
que l’on, tranfporta les. tombeaux dans les; 
villes. 

( 1J Ign. ad^ PhiladèlpK.^ Eüseb. H'.. E. 
î. îOi c; 4. Ce fut 4 à l’origine des bafilîques. 
& dès principales égiifes., dont les autres 
dépendoient & faifoient partiei Tous les 
Chrétiens d’un fëul diftriél ne reconnoiîïoient 
qu’un feul'autel , & un feul lacrifice offert 
par le même evêque. Nous favons feule- 
înent qu’il jr'avoit dès oratoires dans lés 
fauxbourgs , qui dépendbiènt de quelque 
églilè principale. 

(2} Les lieux où étoîènt lés tombeaux- de- 
TÎnreat Ibuvent. des temples., même chez les 
payens : dé-là oa a «mployé quelquefois 
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de faire conftrulre peu après trois ci¬ 
metières le long des mêmes chemins 
où l’on voyoit auparavant les tomi- 
beaux des familles Romaines ; depuis 
on en conftruifît encore , & l’époque 
de leur établifTement eR indiquée pa? 
les infcriptions que l’on y plaça. 

Le défîr de tranfporter les tom¬ 
beaux dans l’intérieur des villes, fem- 
bloit s’accroître par les obftacles. Le 
tableau de la ferveur primitive fe pré- 
fenta avec toute fa force^ on regarda 
même comme un fort digne d’en¬ 
vie , l’avantage d’être enterré près de 
ceux dont la mémoire étoit en vé¬ 
nération : on voulut être affuré d’oc¬ 
cuper après fa mort les mêmes fieux 
où ces faints perfonnages avoient adref- 
fé leurs prières à Dieu ; enfin on pouflk 
la confiance jafqu’à fe perfuader que 
les émanations des corps iàints étoient 
capables d’échauffer les cœurs- des fi- 
delles, & d’y porter les heureufes im- 


comme fynonymes îes mots temfh & fépulcrei. 
C"eft ainlî que Virgile a dit 

Pmterei fuit în teêüs de mamore tèmpTum ^ 
!^onjugis antiquî tnïro ^uod UQMxe coMa^ 




6 % Essai sur les Dangers 
preffions qui difpofent à ia ferveur & 
a la piété (i). 

Epoque à laquelle font arrivés les pre^ 
miers changcmens relativement aux 
Sépultures dans les villes & dans tes 
églifes. 

Un nouvel emprelTement multiplia 
le nombre des tornbeaux dans les cata¬ 
combes. Il n’y avoit eu îufqu''alors au¬ 
cune diftinéïion pour les prêtres, les 
évêques, les princes, ni même pour 
les papes, û leur piété , leur libéralité , 
& leurs travaux pour la religion ne 
leur avoient mérité cet honneur. Lors¬ 
que l’Eglife , par un motif de recon- 
lîoiflTance, accorda à l’empereur ConA 
tantin le privilège d’être inhumé jdans 
le veftibule de la bafilique des faims 
Apôtres , qu’il avoit lui - même fait 
conftruire, cette conceflion fut regar¬ 
dée comme un témoignage très-remar- ' 
quable d’honneur & de. diflinélion, 
S. Jean Chryfofïôme s’exprime fur ce 


(i) Voyez plus bas j où il eft queftibn des 
recherches qui furent laites à ce fujet par 
S» Auguflin & par S. Grégpirer 
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fujet ( I ) de manière à faire fèntir 
aux fidelles toute l’importance d’uner 
pareille faveur , que le plus grand 
prince de la terre regarda comme uii 
nouveau luftre à fa fuprême dignité. 
D’autres fucceifeurs de Conftantin ob¬ 
tinrent dans la fuite le même honneur 5 
& il fut long-temps réfervé aux prin¬ 
ces , qui fe déclarèrent hautement les 
protecteurs de l’Eglife. Quelquefois il 
fut partagé par. des bienfaiteurs à qui la 
religion devoit les plus grands fervi- 
ces, qui a voient fourni abondamment 
à la décoration des autels , & aux dé- 
penfes néceffaires pour les augudes cé¬ 
rémonies de la religion. La reffem- 
blance entre l’empire & le faeerdoce, 
fit accorder dans la fuite le même pri¬ 
vilège aux évêques. Leur fainteté & 
l’éminence de leur grade jufîifièrent 


(i) Confiantmum Magnum filîus îngentî 
honore Je a^feEturum exijhmavit, Ji eumin Pif- 
coloris vejhbuio conderet ; quodque imperatorb- 
lus funtin auüs yanitores , hoc in fepulcro PiJ^ 
catorihus [uni imperatorcs. Atque itU quîdem 
Veluti dominî interiores loci partes obtînenty ht 
autem veluti accoltz 3 , & vicini præctarè fecum 
agi putant jfi ipjis vejlibuti Januo- adfiÿietur^ 

ïbm, a6 in ep. a. Cor» 
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cette innovation dans la difcipline dé 
l’Eglife. Les motifs qui rendoierit cette 
diftinélion précieufe, intéreflbient trop 
la piété & la religion, pour qu’elle 
ne fût pas aufli recherchée par le com¬ 
mun des fîdelles. Le facerdoce , la vie 
clauftrale, des mœurs irréprochables ^ 
furent les premiers titres pour l’obte¬ 
nir. Les laïques, auxquels aucune pré¬ 
rogative de leur état ne pouvoir faire 
efpérer cet honneur, le briguèrent en 
offrant aux églifes des dons confidéra- 
bles, & en répandant des aumônes 
avec largeffe (i). 

Une révolution auffi rapide ne fut 
pas générale. Plufîeurs églifes fe mon¬ 
trèrent très - attachées aux règles an¬ 
ciennes, & plus difficiles fur les excep¬ 
tions. Ce changement ire pouvoir être» 
que l’effet d’un relâchement dans la 
difcipline , relativement à un objet 
auquel les papes & les évêques pou- 
voient apporter plus ou moins d’op- 

Ceft suffi l’avis de Thortraffini iraffi- 
gne cette époque comme-celle du relâche¬ 
ment de la dilcipKne relativement aux fé— 
pultures. Part. 3.^ !» c. 6% n. & ibï^ 
S, Greg^ citj 
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pofition. C’eft pour cette raifon que , 
dans ce même temps , THiftoire Ecclé- 
fiaftique nous offre des exemples qui 
paroifTent contradiftoires. Dans quel¬ 
ques églifes, à certaines époques , on 
n’avoit point encore fait ufage de cette 
exception (i), tandis que dans plufîeurs 
autres elle avoir déjà été accordée à 
tous les eccléfiaftiques. Bientôt les fé- 
culiers les plus refpeélables reçurent cet 
honneur. Les évêques ayant été laiffés 
entièrement les maîtres de ces difpofi- 
tions, il n’efl: pas difficile de compren¬ 
dre comment, dans une églife, les 
dignités éminentes ou Une piété rare , 


(i) Cette exception commença donc en 
faveur de ceux dont la piété étoit exemplaire. 
Muratori a démontré que cet ufage n’a pas 
été introduit au temps du pontificat de S. 
Grégoire , par la fuperftition ou la cupidité , 
des eccléfiaftiques, comme le prétend Kep- 
per. Les exemples les plus arciens qu’il rap¬ 
porte , & qui ne remontent pas plus loin que 
le quatrième ou le cinquième fiècle , font tous 
pris de perfonnes diftinguêes par leur piété. 
Plus d’une fois une fainte humilité engagea des 
évêques à ne point ufer de cette préroga¬ 
tive , dont ils ne fe croyoient pas dignes. 
Vide Muratori , Aneçd. t. i» difq. 17. & 
U 2, difq^ 3, 
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étoient les feuls titres pour y prétendre^ 
tandis que dans une autre on l’obte- 
noit plus légèrement (i). Malgré ces 
variations , on ne changea pas le lieu 
où l’on avoir d’abord réfolu de placer 
les tombeaux publics ; & ceux aux¬ 
quels on accorda l’honneur de la fé- 
pulture dans la ville, furent toujours 
en petit nombre. 

Sépultures introduites dans les villes & 
dans les églifes, 

Jufqu’â cette époque, on n’avoit ofé 
pénétrer dans l’intérieur des églifes : on 


(i) Dans la fuite on pouffa l’abus au point 
d’accorder indiftinélement aux payens & aux 
Chrétiens , aux impies & à ceux qui avoient 
vécu faintement, la fépulture dans l’intérieur 
des temples. S. Grégoire de Naziance s’élève 
contre cette impiété ; & S. Hilaire, {in MattL 
c. 8 , ) en parle auffi avec chaleur. Les con¬ 
ciles & les faints pères recommandèrent tou¬ 
jours de faire à cet égard le choix le plus 
fcrupuleux , afin de ne pas rendre cette dif- 
tinâion trop commune. Du temps de S. Gré- 

f oire le Grand, le défordre venoit encore 
e s’accroître ; & le ciel s’en montra fouvent 
le vengeur , fi nous en croyons quelque^ 
exemples rapportés par ce faint pontife. Did* 
1. 4 > c. 50* 
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ne s’étoit point encore déterminé à mê¬ 
ler les corps des profanes (i) avec ceux 
des faints & des martyrs, & à rompre 
ainfî l’unité des autels & des facrifices. 
Les tombeaux étoient rangés le long 
des murs, auprès & hors les églifes. 
Comme on y accouroit pour fatisfaire 


(i) Nous venons d’en voir îa preuve d- 
deüus. Void deux autres paflages qui vien¬ 
nent à l’appui.^ Singulare hoc erat quorumdam 
fajiBitatis ^rivilegium : alias enîm ecclefias mor~ 
luorum cadaverïbus pollui non -patiebantur. 
(Marten. de antiq. Monack. Rit. 1 . 5 ^ c. 
10, §. 97, feqq* 2.) Le diacre S. Ephrem 
nous l’attefte aum dans un paffage énergique : 
Si quis , inquit, fallacibus ratlonihus aufus 
fuerjA fub altari me conlocare, fupernum ac cœ~ 
lefle altare talis nunquam videat ; non enim 
decet 3 vermem putredine fcatentem in templo 6* 
fanBndrio me poni; fed neque in alio loco templi 
permittatis reponi. (Teft. c. 2. Vid, Marten. 
îoc. cir. ) Van-Efpen nous affure que les em¬ 
pereurs Chrétiens blâmèrent toujours l’ufage 
d’enterrer dans les villes ; ils craignirent la 
contagion: Imperatores Chrijliani fanEtuatem 
civitatum violari credebant per corpora mortuo~ 
rum^ quodnimio fuo fietore civüates infecerunt. 
(T. 2, fed. 4, tit. 7, c. 2.) 

Non defunSiorum causas fed vivorum inventa 
éjl fepultura , ut corpora & vifu 6* odore fœda 
amoverentur. SgNEC, Excerp. Op. t. 2. 
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aux devoirs de la religion, bientôt il 
fut néceflaire de mettre les fidelles à 
l’abri des injures des faifons (i). C’eft 
à cette fin que l’on conftruifit les vefti- 
bules & les portiques , Sc voilà pour¬ 
quoi les cimetières furent toujours voi- 
iins des églifes paroiffiaîes. Nous avons 
encore des veftiges de ce point d’anti¬ 
quité. L’on voit dans quelques vefti* 
bules ou portiques, les petites cbam- 


(i) Telle fut l’origine des chapelles. Les 
fidelles s’y retiroient îorfqu’ils voüloient fe 
recueillir, méditer ou prier fur les tom¬ 
beaux. D’abord ces petits édifices furent fé- 
parés de l’églife : dans la fuite ils y furent 
unis par le moyen des portiques & des arca¬ 
des qui font ufités particuliérement dans la 
conftruétion des bafiliques, & ils formèrent 
les bas côtés, qui indiquent encore aujour¬ 
d’hui l’importance & l’ancienneté d’une églife i 
enfin on les ferma de tous côtés, & ils firent 
corps avec , 1 e refte du bâtiment. Les tom¬ 
beaux & les cailles qui y avoient été placés, 
devinrent les autels ; & fous le pontificat de 
Grégoire le Grand, le nombre en étoit con- 
fidérablement augmenté. ( Thomassin , ,L 
3 , c. 66. 5.) Quelques vers de S. Paulin, 
évêque de Nola, font croire à Muratori qu’il 
y avoit alors de petites chambres ou falles 
intérieures, & qui faifoient partie du temple» 
Murat, diff. 17. çit. 
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bres fouterraines , & les arcades qui fe 
pratiquoient au dehors & le long des 
murs des temples : elles font connues 
fous le nom d^exedres : elles Ce trou- 
voient dans quelques églifes lorfque 
Baluze écrivoit (i). 

Il paroît hors de doute que le nom¬ 
bre des inhunrations s’étoit exceffive- 
ment accru , à Conftantinople 8c dans 
les autres villes de l’empire, puifque , 
d’accord avec les empereurs Gratien ÔC 
Vaientinien II, Théodofe le Grand , 


(i)No’Js devons prévenir nos leâeurs, que 
les cimetières , quoique éloignés des villes , 
n’en furent jamais tout-à-fait féparés ; on ne 
ceïTa jamais de les regarder comme une dé¬ 
pendance néceffaire des paroiflTes. Outre les 
preuves que nous venons d’en rapporter, nous 
pouvons encore citer la bénédiction que nous 
trouvons dans le Rituel romain , benédiétion 
que l’Eglife a toujours exigée pour les lieux 
deftinés à la fépulture des Chrétiens. Les ec- 
«défiaftiques y ont toujours exercé leur minifr 
tère & leur autorité, comme dans un lieu 
faint & religieux. ( Thomassin, c. 6 ^. 8. ) 
On ayoit couturne de bâtir des chapelles Si' 
des oratoires dans le voilinage des ciinetiè- 
res. Piulieurs de ces terrains étoient hors les 
murs des villes ; & quand elles s’agrandirent, 
il§ fe trouvèrent compris dans leur enceinte^ 
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prince d’une piété exemplaire, & dont 
le zèle pour le bien de l’Eglife eft gé¬ 
néralement reconnu, fut obligé de re¬ 
nouveler les édits de fes prédéceffeurs, 
& de publier la fameufe conftitution 
que nous trouvons dans le Code Théo- 
dofien (i). Son deffein fut de prévenir 


(i) Cette loi eft datée de l’an de J. C 381 : 
on la trouve au Code Thèod. 1 . 9, tit. 17, c. 6. 
En voici les paroles : Omnia quce fupra terrant 
urnis claufa vel facrofagis corpora detinentur, 
extra urbem delata ponantur ^ ut & kumanitatis 
injlar exhibeant, & relinquant incolarum domici- 
lio fanEthatem. Non-feulement il veut que les 
tombeaux foient portés hors des villes, mais 
il défigne nommément l’églife des faints Apô¬ 
tres à Conftantinople, & les petits édifices 
qu’on s’étoit permis depuis quelcpie temps d’é¬ 
lever dans l’enceinte des villes à l’honneur des 
faints martyrs. Ce fage empereur ne voulut 
point que cet exemple fervît de prétexte à 
la vanité & à l’ambition pour éluder la loi. 
Il ne nous eft pas poffible d’adopter le fyf- 
têrae préfenté par quelques-uns, qui préten- 
doient alors que les lieux conftruits à l’hon¬ 
neur des faints martyrs , étoient exceptés 
dans la loi de l’empereur. Pour fe convaincre 
du contraire, il fuffit de lire le texte même 
de la loi : Ac ne alicujus fallax & arguta fo- 
Urtifl. ab hujus fe pracepti intentione fubducat, 
atque apoflolorum vel martyrum fedém humandïs 
corporibus exifimet ejfe concejfantj ab his quo* 
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rinfeftion de l’atmofphère, que tant 
de cérémonies funèbres dévoient né- 
ceffairement occafîonner. Il défendit 
d’enterrer les morts dans l’intérieur des 
villes , & , ce qui ell: plus fort, il vou¬ 
lut que les corps, les urnes & les far- 
cofages qui étoient dans la ville de 
Rome, fuflent portés hors de fon en¬ 
ceinte. L’empereur défîroit que , fur 
ce point, Rome moderne fût égale à 
l’ancienne Rome. Cette conftitution 
fut bientôt mife en vigueur dans toute 
l’étendue de l’empire Romain (i). 


que ha ut à reliquo civltatis noverint fe atque 
intelligant ejfé fuhmotos. C’eft de-là que rem- 
pereur Juftinien tira la loi qu’il inféra dans 
fon nouveau code. ( Cette loi eft la loi a% 
cod. de Sacrof. EccL') Nemo apoftolorum 6* 
martyrum fedem humanis {humandis) corporibus 
exiflîmet ejje coticejfam, 

(i) Godefroy, dans fon commentaire fur 
la loi ci-deffus citée , & Muratori ( tertiâ dif^ 
quif) penfent que cette conftitution fiit faite 
pour Conftantinopie feulement. Si on en croit 
même ce dernier, Théodofe n’eut d’autre 
intention dans cette loi, que de défendre les 
-fépultures dans les villes. Nous devons feu¬ 
lement remarquer que Muratori a corrigé 
les termes de la loi, puifqu’il dit, relinquant 
{moTtuorum corpora ) civïtatuni domiçilio fani~ 
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Si nous parcourons les époques de 
rHiftoire Eccléfiaftique, nous voyons 
que l’ufage d’enterrer dans les églifes 
étoit déjà très-répandu. Là , des in¬ 
tentions pieufes avoient introduit cette 
coutume ; ici, le local s’étoit trouvé 
trop étroit dans les cimetières voifins ; 
toujours une pareille exception avoit 
été juftifiée par le mérite ou par la né- 
ceffité , & elle n’avoit été accordée 
qu’après le plus févère examen ( i ), 
S. Ambroife fit enterrer fon frère Saty- 
rus dans la bafilique de Milan, près du 
martyr S. Viélor ; lui-même voulut 


tatem. Le texte, au contraire, dit fanMitatejni- 
jNimirum , inquit, ne cadavera pejliferis exh- 
lationihus urbem inficerent , neve cum incolamm 
viventium falutefietor mortuorum corpomra cou- 
fliÛaretur. Murat, ibid. difq. 3. 

( 1 ) Béda H. 1 . 2. c. 3 , nous fournit un 
exemple qui prou^ que les fépultures ne 
fe faifoient dans les*emples que dans les cas 
de néceffité. S. Auguftin, apôtre d’Angle¬ 
terre , fut enterré fous le portique de la bafi¬ 
lique dont il étoit évêque. Tous ceux qui 
après lui ont occupé le fiège de Cantorbéry, 
ont été placés fous le même portique, jufqu’à 
ce qu’enfin la place manquant pour les tom¬ 
beaux, on fe fôit déterminé à en placer dans 
l’intérieur de l’églife. 


être 
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etre inhumé près des reliques de S» 
Gervais & S. Protais qu’il avoit placées 
fous l’autel ; & Marcelline , fa fœur , 
délira être tranfportée de Rome à Mi¬ 
lan, pour y avoir fa fépulture avec 
fes. frères (i).. S. Paulin, évêque de 
Nola, à la prière d’une dame de 
diftinâ;ion, fit placer dans l’églifede S. 
Félix, près du tombeau des martyrs (a}, 
les corps de Cenegius & deCeifus, tous 
les deux fils de cette dame. S. Céfaire, 
évêque d’Arles, fut enterré dans l’églife 
qu’il avoit fait bâtir, ôt où il avoit de 
plus fait préparer des tombeaux pour 
les viergesqui le confacreroient à Dieu , 
& pour Céfaria, fa Ibeur (3). Nous li- 
fons que, dans le même temps , plu- 
fieurs perfonnes furent enterrées hors 
des églifes. S. Fuigence, évêque, fiit le 
premier de fon églife qui y obtint les 
honneurs dé la fépulture. Il étoit difci- 
pledeS. Auguftin, & il mourut quel¬ 
que temps après lui. On fe conforma 


(i) Rar. ad an. 342. Spond. îb. 

(2 ) Au G. lib. de cur. agend. pro mort, 

c. I. 

(3) Vit.- 1 .1, c. 29 , & I. 2 , c. ult. Fleur, 
ad an. 542, 


D 
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dans cette égllfe plus que dans toute 
autre, aux faints canons & aux lois des 
empereurs. Nous devons préfumer aüffi 
que les infraélions à ces lois ont été 
très-rares ; & fi les expreflions des an¬ 
ciens hifloriens femblent donner à en¬ 
tendre que beaucoup de perfonnes ont 
été enterrées-près des martyrs, nous 
devons interpréter autrement leur texte, 
ôc croire que ces inhumations ont été 
faites dans le. voifinage des églifes où 
repofoient les reliques de ces fàints per- 
fonnages. Les moines, dont les règles 
ont été faites dans des temps de fer¬ 
veur , & qui les ont exaélement obfer- 
vées, fe font conduits fur ce point avec 
la plus auftère févérité. Ceux qui ha¬ 
bitèrent les grottes & les déferts, furent 
enfevelis dans les forêts & dans le fein * 
des montagnes. Les- Antoines , les * 
Pauls , les Pacômes, n’eurent point 
d’autre fépulture, fi ce n’efi: quand la 
vénération publique fit élever des cha¬ 
pelles pour honorer leurs précieux ref- 
tes. C’eft ce que Théodozet nous dit 
avoir fait lui-même près du tombeau 
du folitaire S. Jacques. Les autres, qui 
furent réunis dans des monaftères fous 
des règles mieux connues, fe montré* 
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fent long-temps attachés à l’ancienne 
difcipline de l’Eglife. Ils fe fervirent de 
cimetières communs , placés hors de 
l’enceinte des monaftères , & on y 
tranfportoit les morts dans des chariots» 
S. Benoît lui^même ne reçut fur ce 
point aucune forte de diftinétion ; ce 
ne fut que long-temps après lui,.que l’on 
penfa pour la première fois à enterrer 
quelqu’un dans J’intérieur des monaftè¬ 
res. Wâifred, abbé dePal^zzolo en Tof- 
cane, fut le premier qui, dans le hui? 
tième fîècle ^ imagina de fe faire inhu¬ 
mer dans fon cloître» Bientôt on alla 
plus loin ; les fépultures furent intro¬ 
duites dans les églifes ; enfin elles le 
furent dans le chœur , ou, ce qui pa- 
roît plus probable, dans le chapitre. 
Nous ne trouvons cependant pas de 
veftiges d’une pareille innovation avant 
le neuvième fiècle (i). ' 

(i) Si nous en croyons quelques paflages 
ide S. Grégoire, il femble que dès fon temps 
des religieufes & quelques abbés particuliè¬ 
rement , qui avoient le droit d’être inhumés 
dans leurs églifes, [1. 2 , dial. 23 , ] refusè¬ 
rent cependantpar modeflie, de fe fervir 
d’un tel privilège, qui ne devroit réellement 
appartenir à perfonne. 


Dij 
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Des ufages aulîi opppfés , & qui 
fuppofent des principes contraires, ve- 
noient de ce que l’on agitoit encore vi^ 
veinent. alors la queftion qui s’étoit 
élevée entre les fidèles long-temps avant 
S. Auguftin, favoir, jufqu’àquel point 
il peut être utile d’être inhumé dans 
les lieux deflinés à la fépulture des 
faints martyrs. S. Auguftin fut confulté 
à ce fujet par Paulin , ce qui lui donna 
oGcafion de compofer fon ouvrage fur 
le foin'que l’on doit aux morts , il y 
développa ^une doftrine bien oppofée 
à celle qui s’introduifit dans le moyen 
âge & dans des fiècles plys téné¬ 
breux. On vit cette queftion renaître 
au temps de S. Grégoire le Grand,' 
Elle fut encore traitée vivement fous 
le pontificat de Nicolas I, qui fut con¬ 
fulté à ce fujet par les Bulgares. Les 
réponfes de ce pontife ne purent faire 
conclure autre chofe , fînon que tout 
l’avantage réfulte de la bonne conduite 
de la.perfonne qui vient de mourir , 
& des prières ferventes des fidèles ( i )■? 


(i) Voyeiç^ S. Augufliri, dans ton ouvrage 
fur le foin que l’on doit prendre des morts, 
adreffé à Paulin, c. i.] S. Grégoire,[ 
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Au milieu de cette diverfité d’ufa- 
jges, il eft certain que la prohibition de 
l’empereur Théodofé continua d’être 
refpeêlée. Elle ramena ce point de dif- 
cipline à Ton premier état. En général 
on prit le'parti de faire toujours porter 
les morts hors des églifes ; & l’honneul: 
d’être enterré en dehors auprès de leurs 
murs, fut regardé comme une préro¬ 
gative tfès-diftinguée (i) . 

La conftitution de l’empereürThéo- 

!. 4, c. 50, 54 , 53.] & S. Nicolas, dans fa 
réponfe à la confultation faite par les Bul¬ 
gares. S. Maxime, évêque de Turin j [ ferm. 
55,] avoit été plus loin, en difant : Ideohoc 
à majoribus provifum efi, ut fanÛorum ojjîbus 
nofira corpora focierhus , ut dum ïllos tartarus 
metuitj, nos pœna non tdngat} dum illos Chfiflus. 
'illuminât , nobis tenebrarum caligo diffugiat. 
Et il ajoute : Cum fanBis ergo martyribus quief- 
tentes evadipius infernï tenebras eorum propriis 
mentis attamen confociî fanSitate. 

(i) La vérité de ce que l’on avance eft fur- 
tout très-fenfible par rapport à la bafilique 
des faints Apôtres à Conftantinople, ainfi que 
nous latteftent plufieufs écrivains. ( Voye^ 

f ylus bas.') Quant à ce qui fe pafla en France, 
’hiftoire nous apprend que, dans le onzième 
& le douzième fiècles, des princes recom¬ 
mandables demandèrent à être inhumés fous 
les portiques des églifes. 
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dofe fut obfervée probablement plus 
long-temps, foit parce que l’on porta le 
plus grand refpeâ; à la mémoire d’un 
û grand prince, foit parce que fes def- 
cendans firent tous leurs efforts pour 
conferver à cette ordonnance fa pleine 
& entière exécution. D’après les écrits 
de Grégoire le Grand , il femble que 
de fon temps les abus commencèrent à 
s’étendre. Les offrandes confidérables 
des riches furent un titre pour obtenir 
un honneur que le mérite féul ou les 
premières dignités dévoient faire ac¬ 
corder. Mais , long-temps avant Gré¬ 
goire le Grand , la défenfe de Théo- 
dofe avoit été négligée , puifque ce 
prince la renouvela en Italie par les 
confeils du pieux & favant Caffiodore 
(i). En effet, c’efl: en Italie que fin- 
fraélion des ordonnances civiles & ec- 
cléfiafti^ques, concernant les fépultures, 
eft la plus commune. 

Ces obfervations nous conduifent à 
une réflexion importante pour le fujet 
que nous traitons. Quelque différence 
qu’il y ait eu entre la façon de penfer 
des Payens & des Chrétiens fiir le fort 


(i) Cassioo. U 3» 5. fæc. 5 èc'6 iac. 
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qui tious attend après la fin de notre 
tarrière, quelques variétés que les dif¬ 
férentes pofîtions où s’eft trouvée TE-^ 
glife Chrétienne aient pu apporter dans 
fes cérémonies & dans fes ulages , nous 
voyons toujours que les princes les plus 
éclairés ont maintenu par les lois dé 
leur gouvernement j à l’égard des fé- 
pultures, ce qui étoit le plus conforme 
au bien des peuples. Les anciennes 
-confiitutions eccléfiaftiques , les lettres 
de7pontifes(i) , cette tradition invio¬ 
lable qu’ils fe flattoient de conferver, 
tout fembloit concourir à délivrer les 
villes de l’infeéfion des cadavres ; mais 
cet abus, loin d’être détruit, prit dè 
nouvelles forces. Les raifons fans nom¬ 
bre pour iefquelles on n’avoit plus les 
cadavres en horreur , les efpérances 
fîaîteufes que l’on concevoir de parti¬ 
ciper aux mérites des juftes en parti- 


^ (i) Nous ne parlons point ici du décert 
de Pélage II. an. 580, rapporté par Loayfa 
iiot. concil. Bracar. Les papes relireignirent 
aux perfonnes diftinguées par leurs vertus , 
l’honneur de la fépulture dans l’intérieur des 
églifes J & ils prévinrent la fimonie qui au- 
roit pu être pratiquée à cet égard. 

D iv 
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cipaht à leurs fépultures , les diftinc- 
tions qui réfultoient en faveur de ceux 
qui avoient été jugés dignes de ^et 
honneur, échauffèrent chez les uns les 
fentimens de religion , excitèrent chez 
les autres ceux de l’ambur-propre. En¬ 
fin , la coutume dominante parvint à 
combattre la loi. La prérogative qui 
étoit autrefois réfervée aux empereurs , 
fut le partage de la dernière clalTe des 
citoyens ; & ce qui avoit été d’abord 
une diftinftion, devint un droit com¬ 
mun à tout le monde. 

Autorités des Conciles contre tes abus 
é* les dangers des Sépultures. 

Dès le fîxième fiècîe, dans lequel 
nous avons vu les abus relatifs aux.fé- 
pultures très-répandus dans les villes , 
non-feulement des fynodes, mais en¬ 
core des conciles, tentèrent de les abo¬ 
lir , & de remettre en vigueur l’an¬ 
cienne difeiplinê de l’Eglife (r). Le 


(i) Les conciles & les fynodes ne fêfont 
pas bornés à éloigner les fépultures des villes j 
ils ont de plus donné des réglemens de police 
relativement aux eaterreraens * aux prièreA 




DES Sépultures,/. Si 
Soncilé deBracar(i), tenu à Brague , 
renferme un canon fameux, qui non- 
feulement défend d’enterrer dans les 
églifes , mais qui nous prouve encore 
que les villes ont le droit d’empêcher 
tout particulier d’avoir fa fépulture dans 
l’enceinte de leurs murs. 

C’eft ici le moment de rappeler le 
privilège dont ont joui les martyrs 
dans les premiers temps du Chriftia- 
nifme ; celui d’exclure tout corps du 
lieu où ils étoient eux-mêmes enfeve- 


qui fè feifoient dans les cimetières, & aux 
repas qui fe donnoient après le décès des per- 
fonnes de marque. S. Çhryfoftôme a toujours 
défendu aux jeunes filles de s’y trouver, & 
le fynode de Collioure ne permettoit pas aux 
femmes d’afiSfter aux convois dans les cime¬ 
tières. Eo qubd fub obtentu orationis fcelera la~ 
tenter commîtterent. (canon 35.) Quoniam novit 
ingeniofus dïabolus per bona opéra fmlm virus 
d'^eminare. Sp. p. 2.83. 

(i) An. Chrijü 563, concil, Bracar. can. 
'î8. ib. FirmiJJimum ufquenunc retinent hocpri~ 
vilegium civitates G allia , &"iiullo modo intra 
ambitum murorum civitatum cujuslibet defunBî 

corpus fit kumatum . Placuit .... corpora 

dejunêlomm nullo modo intra bafilicam S. fiepe- 
liantur-, fied Jinecefie efi , deforis circà murum 
bafilica afque adeo non abhorret. 
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lis* Le concile d’Auxerre (i) voulut 
empêcher les inhumations dans l’inté¬ 
rieur des haptijlères ; fok que par ce 
nom on entendît ces édifices que l’on 
conflruifoit dans le voifinage des bafî- 
ïiques pour y adminifirer le facrement 
de baptême^ foit qu’on voulut délk- 
gner les églifês elles-mêmes, dans le 
veftibule defquelles on commença dans 
ce fiècle à élever des fonts baptifmaux* 
Grégoire le Grand s’efl; fouvent expri¬ 
mé , dans fes ouvrages, de manière à 
faire croire qu’il ne penfoit pas à cet 
égard comme le vulgaire. Il rappelle 
fouvent avec douleur , que les oÊrzn- 
des faites volontairement aux égîifes, 
étoient devenues alors le feul moyen 
d’y obtenir la fépuîture (2)*^ Un fiècle 


fi) Jtn. Chrijli e. 15. ii>. Non ücetht 
hapûjïerio corropo, fepelira. Dans le même con¬ 
cile , il fut défendu de mettre un mort fur un 
autre, c’eft-à dire fur un corps non encore 
confommé. Fleur, ad h. A. 

( 2 ) L. 7, ep. 4 Conf. Thoatassin , 1 . c. 
yoici les propres paroles du faint pontife 
Grégoire, ep. 5 6. Si quando aliquem in eccle~ 
vefirâ fepeliri conceditis 3. Jtquidem panntes 
ip/ius^ ptoxiihî 3, vel imredes pro luminaribm 
JpQaîe quid offerte 'wluerint^ accipere mnvéM^» 


Î 3 ÊS Sépultures. Part, I, 

{e paflâé Les barrières que Tort avoit 
oppofées à cette coutume devinrent 
trop foibles. Elle avoit jeté de profon¬ 
des racines en Occident , & elle y étoit 
prefque générale, tandis qu’elle étoit à 
peine connue en Orient. 

Une nouvelle époque , heureufe 
pour l’Eglife , fixa dans une autre cir- 
conftance l’attention des évêques fur 
cet objet, Charlemagne , à la fin du 
huitième fiècle & au commencement 
du neuvième , s’occupa du foin de ré¬ 
tablir les fciences , les arts & la difci- 
pline eccléfîaftique , ainfî qu’il venoit 
de rendre à l’empire fon premier éclat. 
Tout le monde fait qu’il fit aflemblef 
de fréquens conciles dans plufîeurs par¬ 
ties de fon royaume, & que les réful- 
tats de ces conciles formèrent les capi¬ 
tulaires dont on parle fî fouvent dans; 
l’hiftoire. 

Théodolphe, Italien d’origine , 6 s 


mus ; pete vero , aut alîquid exigi omnînb pro-^ 
iiibemusf ne, quad valde irreügiofum efl, aut 
‘veTtalis fortafse, quod abfit, dicatür Ecclejîa f 
aut vos de hurnanis vïdeamini mortibüs gratu^ 
lan, fi ex eorurfi cadaveribus fiudeatis qucererë 
^uoühetmodo compendium^. 

Uvl 
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qui fut évêque d’Orléans , hommd 
très-connu dans fon fîècle, & très- 
chéri. de Charlemagne, fe plaignit de 
ce que les églifes en France étoient de- 
Yenues prefque des timetières (i). 


(i) Ah. Ch. 794., On doit prendre gardé 
que fous ce règne tous les canons furent fcru- 
puleufement obfervés», particuliérement ceux 
qui concernoient les fépultures. (Théo- 
DOLPH. cap. ad Par.c.9.) Voici fes propres 
paroles : Loca. divim cultui mancif ata & ad 
ojprendas. hQ^ïas pmparataccemeteria y./îvc: 
polyandria faSta funt; unde volUmus~ut ab hac: 
te deinceps abfiineatur, & neme in ecclefiâ fepe— 
liatWy niji. forte talis fit perfona facerdotis aut 
cujuslibet jufii hominis 3, quee per vitce meritum 
talem, v.ivendo fito corpori defunBo locim adr^ 
quifivit. 

Si- cette lui avoit été exaélement füivîé 
«rt aurait trouvé affez peu d’occafions d’ac- 
cordetf cette diftinélion, pour, n’avoir rien à 
craindre' de la contagion : mais.famo.ur-pro- 
pre chercha bientôt à ufurper ce- qui n’étoit 
véritablement dû qu’à un petit nombre de 
perfonnes vertueules. C’eft ce qui arrivera 
toujours, quand l’opinion^feule dhpofera des, 
prérogatives, 

Corpora v.erh , continue Théodolphe , qü& 
antiquitàs-. in ec.cl.efiis fepulta funt nequaquam 
projiciimtvt y fid tumuli qui adparent profundius 
in ierr-am mittantur3,^pavimento defuperfaEit};^, 
müst îuamlamm yefii^ig adpateme.g, 
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li demanda en conféquence, qu’aai- 
cun prêtre ou laïque ne fût enterré dans 
l’églife,s’il ne s’étoit rendu-recomman¬ 
dable par la fainteîé de fes mœurs. 
Quant aux tombeaux, il les fit dé¬ 
truire , & voulut qu’à l’avenir ils ne 
fufTent point élevés hors de terre ; & il 
ajoute que û on ne peut exécuter ce 
précepte, qu’on déplace l’autel, qu’on 
le porte dans un autre lieu , & que l’on 
ne faffe plus qu’un cimetière du pre¬ 
mier (i). Les capitulaires de Charle¬ 
magne , dont nous avons parlé ci-def^ 
fus, pour terminer les querelles furve- 
nues entre Théodolphe St les autres 
prélats de France, privèrent les laïques 
dé la fépulture dans l’intérieur des égli- 
fes , St la défendirent dans la fuite à 
toute perfonne indiftinâement ( i )•» 


verenAa^ confervetur. Uhi vero efi tanta caia~ 
verum multitudo , ut hoc facere difficile Jît^ 
hcus ille pm cezmeterio habeatur, ablato indh 
altari, & in eo lo.co conffiruEh ubi reliffiosi &■ 
pure Deo facrificium offierri val'eat. 

(1) Suivant S. Chryfoftôme, les cimetiè¬ 
res durent être placés au-delà des portes des 
villes. , 

(2) An. 797, î. I, e. 159, & r. f, c; 4SV 
îdulLus, dânc.eps in eccle^mortitum [epdiat». 
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Le fixième concile d’Arles (i) & le 
concile de Magouze (i) ne permirent 
d’enterrer dans les églif^s que les évê¬ 
ques , les abbés & les eccléfîaftiques, ou 
les laïques de la première diftinâion. 
Hincmar , archevêque de Reims, le 
plus grand homme de fondîècle , fans 
contredit, tira des ouvrages de S. Gré¬ 
goire des lumières très-importantes fur 
ce point. Voulant déraciner tout-à-fait 
cet abus , il voulut faire prêter ferment 
aux évêques qui lui étoient fournis, 
qu’ils n’exigeroient plus rien déformais 
pour les fépultures (3). Le concile de 
Meaux (4) s’explique de même. Hinc- 
mar dit encore pofitivement, que l’on 
doit être très-réfervé par rapport aux 
fépultures dans les églilès (5). 


- (i) An. 813 , can. ai. de fepeliendis ïn ba- 
fîlicis mortuis conflhutio iUa fsrvetur que mti-’ 
quis patribus confiitutdefi. 

(a) An. eod.^onc» Mog. c. ao. 

{3) An. 845. 

{4) Gonc. MeM. an. eod. c. 7a. 

(5) Hincmar défendit & ^abolit les fépuî- 
tures héréditaires ^ & il remit au foin des¬ 
curés de faire à ce fujet tel réglement qu’ils 
jugeroient à propos, Nsmo Chrifàanomm-ÿrsr 
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Les offrandes des Chrétiens furent 
d’abord volontaires : bientôt l’ufage les 
rendit néceflaires. Erard, archevêque 
de Tours, défendit dans fou diocèfe 
de rien exiger, en quelque lieu que l’on 
accordât la fépulture (i). 

Le concile de Nantes permit d’-éle» 
ver- des tombeaux dans les veftibules & 
dans les portiques ; mais il défendit for¬ 
mellement d’en conferuire dans les égîir 
fes (2). 


fumât, quajî kereiitario jure , de fepîdturâ con.-^ 
tendere yfed in facerdoûs providentia fit. 

(i) Cette difpofition fut commune à tous 
les évêques & à tous les fynodes qui eurent 
le même point de difcipline à régler. 

(2,) Ceci arriva fur la fin du neuvième 
fîèclequoique d’autres placent ce fait plus- 
. de deux fiècles avant. Les paroles de ce 
concile méritent d’être rapportées ici mot à 
mot. prohibendum èfl etiam fecundùmmajorum 
infiituta, ut in ecclefiâ nullatenes fepeliantur, 
fed in dtrio aut in porticis y aut in exedris eccle- 
fiæ. Intri ecclêfiam verb & propè altare uii cor¬ 
pus Domini & fanguis conficiuntury nullatenîis 
fepeliantur. (Labbè, t. 9. eonc. ) Tous les 
les conciles font d’accord pour ordonner de 
fuivre la tradition des anciens, c’eft-à-dirê de 
garder fcrupuleufement cette prohibition. Le 
concile d’Arles , ci~deffus cité, tient préeife- 
ment le même lang^^e» 
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Le concile de Tribur (i) exhorte les 
nobles à fe contenter d’avoir leurs fé- 
' pultures près de la cathédrale , ou , s’ils 
le défirent, près des couvents & des 
monaftères. Au refte, les évéques & 
les curés en étoient les feuls difpenfa^ 
teurs dans les Gaules. Il par oit par la 
Véponre de Nicolas I aux Bulgares (i), 
qu’en Italie il fufEfoit de n’avoir pas 
tout-à-fait perdu la réputation , pouf 
être dans le cas de participer à cet 
honneur, tandis que dans les Gaules 
il falloit être recommandable par une 
piété fignalée. 

Les ufages ne varièrent pas moins 
fur cet objet dans le Levant. D’après 
les vers attribués à S. Grégoire de Na- 
ziance , il fembleroit que dès le qua¬ 
trième fîècle , on adopta l’ufage d’en¬ 
terrer dans les églifes. Lui-même l’at- 
tefte au fujet de fon frère Céfarîus (i)-; 
& S, Grégoire de Nice nous dit que fa 
fœur Macrine fut enterrée près des 
faints martyrs, dans la même églife oà 


(ï) An. Chr. S95 , c. 15. 

(2) 866 , un peu avant les deux conciles 
que je viens de citer. 

(3) Orat. 10, 


BÉS Sépultures. Part.I. S9 
leur mère avoir déjà obtenu la fépul- 
ture(i). 

Nous voyons eependant que, dans 
cet intervalle, les empereurs & les au¬ 
tres grands du royaume ont été enter¬ 
rés hors des temples. Les tombeaux dé 
Théodofe lui-même, d’Arcadius ôe 
d’Honorius fes fils, de Théodofe le 
jeune , d’Eudoxie & de Jovien , furent 
placés dans le portique de la hafîiique 
des faints Apôtres à Conftantinople (2). 

On fut obligé de remettre de temps 
en temps cet ufage en vigueur, comme 
on le voit clairement dans les lettres de 
Balfamon à Marcus, patriarche d’Ale¬ 
xandrie, à qui il dit (3) , que fuivant 
les anciens Itatuts on n’enterroit per- 
fonne dans les églifès eonfacrées par 
l’évêque , & où repofoient les reliques 
des faints. Ainfî l’ordonnoit la loi, 
qui s’exprime dans les termes fuivans : 
Nultus in eccîejiâ mortuus fepcltatür(^/Ç^, 


(1) In Vit. B. Macrio. 

(2) Niceph. 1 .14, c. 58. 
(3,) Refp. ad interr. 38. 
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Et le canon fi connu qui dit exprefie- 
ment : Non licet quemquam fepdire in 
ecchjîâ , ubi fciiicet corpus martyris de^ 
pojitum efl (y). 

L’empereur Léon, furnommé le Phi- 
lofophe, qui acheva le grand ouvrage 
commencé par fon père Bafyle de Ma¬ 
cédoine , c’eft-à-dire la colleélion & 
la publication des Bafiliques , leva par 
une de fies novelles l’ancienne défenfe 
d’enterrer dans les églifes. Les termes 
de fon ordonnance ne nous laiflent 
aucun doute fur le difcrédit & la dé- 
fuétude où étoit tombée cette prohibi¬ 
tion. Il aima mieux difpenfer d’une 
loi qui n’étoit plus obfervée , que de 
compromettre l’autorité en voulant 
inutilement la faire exécuter , quelque 
avantageufe qu’elle fût (2). 


(1) Si dans les faits que nous rapportons 
concernant les fépultures, il y en a qui fem- 
blent oppofés & fe contredire , cela ne 
prouve autre chofe, fnon qu’il y a eu des 
lois & quelques exceptions à ces lois ; mais 
refprit de l’Eglife n’a jamais varié à ce fujet. 

(2) An. Ch. 886, nov. 53. Neigiturullo 
modo inter^mïles leges hezc lex cenfeamr fan- 
cimus; quin potius ut à eonfuetudine certè con- 
temnitur 3 Jîc etiam décréta nofiro prorfus repro- 
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Heureufement, la nouvelle loi de 
l’empereur Léon n’eut aucune vigueur 
dans l’Occident, & cefîabientôt d’être 
exécutée dans l’Orient ( t ). Il faut 
convenir cependant qu’on fe relâcha 
beaucoup dans la fuite. Il eft égale¬ 
ment certain que l’Egiife , toujours 
animée du même efprit, ne cefla ja¬ 
mais de rappeler, autant qu’il lui fut 
poffible, les anciens ufages. Les con¬ 
ciles tenus depuis le dixième fiècle juf- 
qu’au dix-huitième dans plufîeurs par¬ 
ties du monde Catholique , en font un 
témoignage inconteftable. Nous avons 
un concile de Ravenne tenu fous Gil¬ 
bert , ôc enfuite fous Silveftre II , en 
Ç95 ; le fîxième de ’Winchefter , en 
107Ô; le fameux fynode de Touloufe 


hatur. En même temps il rend (feux raifons 
dè fon difcrédit. La première, eft la douleur 
de voir les corps de fes parens trop éloignés ; 
îa fécondé, eft la dépenfe du tranfport , qui 
ne pouvok manquer d’être onéreufe aux 
pauvres. 

(i) Martini. Hijl. Jur. civ, c. 8 , 19. 

Gravina a écrit que ces nouvelles lois n’ont 
fervi <pj’à grofEr le recueil du droit civil. 
J. V. Gray, de an, & ptog. Jur. cvv. Lis 
«h. 136. 
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(î) , en 1093 , où il fut convenu de 
faire deux cimetières, l’un pour les 
évêques & les grands feigneurs, l’autre 
pour le commun des habitans ; un con¬ 
cile de Londres, tenu en 1107 ; un de 
Cognac, en 1155 St ia6o ; un de 
Bude en 1269 ; un de Nîmes, en 
1284; un de Chefter, en 1292 ; un 
d’Avignon, en 13 2(3 ; un de Narbonne, 
en 15 51; un de,Tolède, en 1566 ; un 
de Malines , en 1570. Nous avons 
enfin les comités du clergé de France , 
affemblés à Melun en 1579; un fynode 
de Rouen, en 1581 ; un de Reims , en 
1583 ; un de Bordeaux & de Tours, 
en la même année ; un de Bourges , en 
1584; un d’Aix , en 1585 ; un de 
Touloufe, en 1990 ; un autre de Nar¬ 
bonne &: un de Bordeaux, en 1624: 
tous ont donné fur ce point les mêmes 
préceptes*, & admis la même doc¬ 
trine (2). . 


( I ) Il paroît qu’à Touloufe l’on a toujours 
été plus réfervé à cet égard que par-tout 
ailleurs. 

(2,) D feroit trop long de rapporter ici les 
canons de ces conciles en entier. Quelques- 
uns regardent direâement le fujet que nouç 
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J’ai omis à deflein le premier & le 
quatrième conciles de Milan , tenus 
par S. Charles Boromée , archevêque 
de cette-ville, à l’édification de tout 
le monde Chrétien. 


traitons, d’autres le regardent indireâement,' 
Plufieurs défendent de vendre la fépulture. 
Vn canon du fynode de Rouen défend d’en¬ 
terrer dans les églifes ; il ne permet d’excep¬ 
tion qu’en faveur des eccléfiaftiques recom¬ 
mandables , des gens conftitués en dignité, 
des hommes d’une vertu éminente ; Ççiteri 
religiosè. in ctzmeteriis tradantur. Un canon 
du concile de Bordeaux n’admet à la fépul¬ 
ture dans l’intérieur des églifes, que les évê¬ 
ques , les curés, les réguliers , les patrons , 
& il en exclut tous les autres , s’ils n’ont 
le confentement particulier de l’évêque. Le 
même réglement eft confirmé par le ving¬ 
tième canon d’un autre concile tenu à Bor¬ 
deaux en ié24. Voici le canon de celui 
de Tours: Laicîs omnibus^ etîam nobilibus, 
minime lieeat fefulturas in ecclefiis jure proprh 
fibi vindicare , qüum ’fepultura fit propriè & merè 
jus Jpiritale & ecclefiaflicum. Dans prefque^ 
tous ces conciles, on en appelle aux papes & 
aux pères, qui ont toujours défapprouvé ou 
défendu tout paiement quelconque pour ob¬ 
tenir la fépulture dans les églifes, & qui ont 
toujours regardé de pareilles exaâions com- 
m.e un relâchement de difcipline. Tho^ 
MASS, loc, du 
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Dans le cours de tant de fiècles 
qui fe font écoulés depuis le pontificat 
du pape Grégoire, jufqu’au concile de 
Trente, on a toujours voulu mettre 
l’Eglife à l’abri du foupçon de cher¬ 
cher à tirer des fépultures dans les 
temples, la plus légère rétribution. On 
profcrivit les exaftions , mais il y 
eut toujours des offrandes volontaires 
qu’on ne jugea pas à propos de refu- 
fer. La difficulté de déterminer les 
églifes à.ce refus, avoittoujours op- 
pofé de fortes entraves aux évêques 
zélés pour l’ancienne difcipline. L’am¬ 
bition fournit de nouveaux obfta- 
cles à S. Charles qui l-’empêchèrent 
de remédier tout-à-fait aux abus dont 
on fe plaignoit depuis û long-temps. 
Si d’un côté on avoit pu détruire l’ef« 
prit d’intérêt dans les perfonnes atta¬ 
chées à l’Eglife , fi de l’autre les Chré¬ 
tiens n’avoient rien vu , dans la diffé¬ 
rence des fépultures, qui pût intéref- 
fer leur amour-propre, tout auroit bien¬ 
tôt changé de face, & l’ancien ufage 
des cimetières auroit été rétabli. Le 
faint évêque de Milan le délira vi¬ 
vement , ôc nous voyons dans fon pre¬ 
mier concile les vœux ardens qu’il 
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forma pour que ce point de difcipline 
fût. entièrement établi (i). 

Dans ce deflein, il combattit ou¬ 
vertement l’ambition des grands , qui 
foutenoit cet abus. Il n’ignoroit pas 
que dans l’origine ia piété fit choifîr 
les fépulturesT dans le voifinage des 
églifes , qu’enfuite le défir de fe dis¬ 
tinguer fit pénétrer jufque dans l’inté¬ 
rieur des temples , & qu’enfin cette 
permiffion étant devenue facile & gé¬ 
nérale, il ne fut plus polîible de le 
prévaloir que par la pofition dés tom¬ 
beaux & par la magnificence de leur 
décoration. Lés Saints canons avoient 
prévu ces dangers ; & ils fe font éle¬ 
vés de tout temps contre de pareils 
abus. 

Ce Saint évêque voulut qu’on ôtât 
du lieu des Sépultures les éciïflTons , les 
portraits, les représentions, & tous ces 
ornemens inventés par la vanité, 6c 
qui conviennent fi peu à la condition 
trifte & misérable d’un mort. Il en 
donna l’exemple lui-même dans la ca¬ 
thédrale. Un tombeau magnifique élevé 


(i) An. Cîi. 1565. Morem reflituendum cù* 
rent (epîfcop'i) in cameterüsfepeliendi, ç<^6u 
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à la mémoire d’un de fes ancêtres par 
les ordres de Pie IV^ évêque de Rome, 
ne fut point épargné. Il excepta ce 
qui étoit relatif à la gloire des rois 
& à la majefté du trône. Dans le 
quatrième de fes conciles , ce faint 
pontife engagea- de nouveau les évê¬ 
ques (i) à obferver les lois rerpeêla- 
bles & les précieux ufages des pre¬ 
miers temps. Cette réforme fut adop¬ 
tée aflfez généralement, &: le pape Pie 
V défendit par une de fes conftitu- 
tutions (i) toute pompe faftueufe dans 
la fépulture des Chrétiens; il permit 
feulement d’ériger des tombeaux en 

(1) Ainfi les Latins appeloient cenotaphium 
un tombeau vide élevé en l’honneur d’un 
mort illuftre, privé par quelque circonftance 
de la fépulture. Alors, après avoir fait les 
cérémonies qui étoient en ufage ^ onappeloit 
le mort à trois reprifes. Ainfi Enée dit dans 
yirgile : 

Tune egomfit timulum BJunteo in lïttort 
înancfti 

Conflitui, 6^ magna mânes ter vocevocavu 

Il y avoir une autre efpèce de cenotaphium 
que l’on bâtiflbit en mémoire de quelque 
aOion d’éclat, & à la gloire de celui auquel 
la patrie avoit quelque obligation. 

(2) 1576. 


marbre , 
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îîiarbre , pourvu toutefois qu’ils ne 
continffent pas les corps de ceux en 
l’honneur defquels ils feroient éri¬ 
gés <t). 

Ne peut-on pas conclure de toutes 
ces autorités, que Tufage où l’on eft 
actuellement d’enterrer dans les. églî- 
fes, doit être profcrit comme contraire 
â l’efprit de notre religion ? On prou¬ 
vera dans la fécondé partie, qu’il ne 
répugne pas moins aux principes de la 
faine phyfique. 


(i) Çonft. incip. Çhm frîtimm apo^olatus* 
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SECONDE PARTIE. 

La fermentation eft un mouvement 
propre aux fubftances végétales & ani¬ 
males , dans lefquelles l’expérience a 
prouvé qu’il dégénéreroit bientôt en 
putréfaélion, fi une force organique 
dont la nature efi inconnue n’en fuf^ 
pendoit les effets (i). 

A mefure que la fermentation fait 
des progrès, l’air élémentaire fe dé¬ 
gage ; fa libre communication avec 
l’air de l’atmofphère lui rend toutes 
fes propriétés ; en fe développant & 

(i) La putréfaâion des cadavres offre des 
phénomènes, différens dans les différens cli- 
mats. Ammjen Marcellin affure que les cada¬ 
vres fe confervent plus long-temps enPerfe, 

? u’à Rome & dans le réfte de l’Europe. 

lhardin dit cependant que les cadavres des ■ 
Perfes fe pourriffent très-promptement : & 
Calmet prétend que les Ifraélites apprirent 
des Perfes à ne pas différer la fépulture de 
leurs morts. (Diff. de Fun. Heh. ) Ortélius 
{Voye^ fon Theatr. Orb. ) parle de certaines 
îles dans lefquelles les cadavres font à l’abri 
de la coruptiop. 
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en fe raréfiant , il diminue l’adhérence 
des parties du corps dans lequel fe 
fait ce travail, &en fe dégageant, il 
entraîne avec lui les molécules les plus 
fubtiles , foit huileufes, foit inflamma¬ 
bles , qui refient alors fufpendues dans 
i’atmofphère (i). 

Tout le monde fait combien les 
différentes modifications de l’air in¬ 
fluent fur l’économie-animale & fur 
la fanté des hommes. Cet élément 
nous environne continuellement en 
dedans & en dehors ; fon aélion ba¬ 
lance fans celfe celle des fluides qui 
tendent â fe raréfier & à fe décom- 
pofer ; il augmente la réfiflance des 
folides ; il s’infinue dans nos humeurs , 
foit en fo mêlant à nos alimens, foit 
en pénétrant par les pores de la mem¬ 
brane qui tapiffe intérieurement le pou¬ 
mon , après s’être mêlé avec l’humeur 
des bronches. 

Il efl également certain que les qua¬ 
lités de l’atmofphère dépendent d’un 
nombre prodigieux de caufes , qui 
concourent plus ou moins à lui con- 
ferver fes propriétés naturelles, ou à 


(i) Hales , Stat. Anim. 

E i) 
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lui en donner de faâices ; à le ren¬ 
dre léger ou denfe ^ pur ou chargé 
de principes hétérogènes , élaftique 
ou prefque fans refîbrt ; le dernier des 
infeâies auffi bien que les globes qui 
font fufpendus fur nos têtes , les mé¬ 
téores J les faifons, la température des 
dilférens climats , le nombre des ha- 
bitans d’un pays quelconque , la prati¬ 
que des arts, les opérations du com¬ 
merce, tout influe fur l’air & y apporte 
des changemens. 

Entre les diverfes modifications de 
ce fluide, il y en a quelques-unes qui 
intérefîent de plus prés notre phyli- 
que, fbit parce qu’elles influent im¬ 
médiatement fur ia refpiration & fur 
les émanations des corps, foit parce 
qu’elles préparent nos organes à rece¬ 
voir d’une manière plus fenfîble les 
impreflions délétères de certaines cau- 
fes pernicieufes dont les effets, quoi¬ 
qu’ils né foient pas toujours fubits, n’en 
font pas moins funefles (i), Uatmof- 

(î) Hyer. David Gaub, Injîît. Patho 
log. §.42.3 & luiy. 429 & fuiv. Voyej(. M, 
Maret , Mémoire fur l’ufage où l’on eft 
d’enterreir les morts dans les églifes èc dans 
l’enceinte des villes. A Dijon, chez Caufle^ 
?773r 
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jphère , lorfqu’elle efl; brûlante & raré¬ 
fiée , perd néceffairement une partie 
de Ibn élafticité ; moins pefante ref- 
peftivement à l’air élémentaire, &en 
même temps plus lourde & plus grof- 
iîère en raifbn des parties hétérogènes 
dont elle eft furchargée , elle devient 
plus fufFocante. Si l’humidité fe joint 
aux autres mauvaifes qualités de l’air , 
il devient alors de plus en plus feptique» 

L’aftion de l’air n’étant plus auffi 
forte fur les folides , les fibres fe re¬ 
lâchent , leur réfiftance diminue, leurs 
particules les plus volatiles fe dififipent, 
& le mouvement intérieur eft accé¬ 
léré. Les forces motrices internes croif- 
fent en raifon de la diminution des 
forces externes, & la fermentation qui 
tend bientôt à la putridité en efl: une 
fuite nécelfaire. 

Lorfque l’air échauffé agit fur les 
cadavres , c’eft-à-dire fur des corps 
qui étant dénués de leur chaleur propre, 
éprouvent le mouvement d’une cha¬ 
leur étrangère, bientôt ils augmentent 
de volume , le tiffu cellulaire & les 
vaiiTeaux fe gonflent, & la putréfac¬ 
tion eft rapide. 

Les corps vivans de leur côté, font 
Eiij 
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très-fufceptibles de toutes les impreÀ 
fions que l’air porte avec lui. On peut 
même, dans les momens où la chaleur 
& l’humidité font grandes, craindre 
pour eux un commencement de putré- 
faftion. 

L’air chargé d’émanations putrides 
deviendroit néceflairement meurtrier, 
fi les exhalaifons diverfes qui s’élèvent 
de certains corps ne corrigeoient ces 
dilFérens vices, & fi les vents ne difîî- 
poient les principes de fa corruption. 
L’on aura tout à craindre , fi l’air in¬ 
fecté eft fiagnant, s’il ne fe renouvelle 
prelque jamais , fur-tout s’il a été ref- 
piré trop long - temps. L’expérience 
a d’ailleurs fouvent appris que l’infec^ 
tion de l’air expofe aux dangers les 
plus preflans (i) , & que des mala¬ 
dies d’un genre très-fâcheux , telles 
que des fièvres malignes , putrides & 


(i) Haud alïud vitium exitialîus ejî y inquit 
GaubiüS, Ioc. cît. §. 438, quant quod diu- 
turnâ flagnatione in locts undique occlujîs .... 
eontrahit aer , cüm nulla ventilatione rénova'^ 
tur. Torpore enîm vetuti putrefcens y qui vitct 
cibus fuerat y velox fitvenenum y vit a. non minus 
quant Jlamtnm inimicijjimum, Vid. & §. 439. 
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exanthématiques, en font quelquefois 
les fuites funeftes (i). 

Eclairé par ces principes , on com¬ 
prendra aifément pourquoi tous les lieux 
fouterrains , bas , marécageux , & en¬ 
tourés de montagnes & d’épaiffes fo¬ 
rêts , font peu falubres ; pourquoi les 
maladies font fi fréquentes & prefque 
toutes malignes dans les lieux où l’air 
eft toujours imprégné de particules fé¬ 
tides (i). Les propriétés de l’air ainfi 
connues nous font voir pourquoi cer¬ 
tains métiers auxquels s’adonnent les 
gens du peuple , leur rendent le teint 


( 1 ) M. l’abbé R.ozier rapporte dans fëS 
Obfervatîons de Phyf que , &c. Tome I, qu’un 
particulier de Marfeille, ayant fait creufer 
pour une plantation d’arbres un terrain ob, 
-en 1720, pendant la pefte, plufieurs cada-: 
vres avoient été enterrés , les ouvriers eurent 
à peine commencé leurs travaux, que trois 
d’entr’eux furent fuffoqués, fans qu’il ait été 
polEble de les rappeler à la vie, & que les 
autres furent très-incommodés. 

(a) Les Romains avoient relégué hors de 
leurs murs les boutiques d’une certaine claffe 
d’ouvriers, ou il leur éfoit ordonné d’habiter 
les extrémités de la ville. Zacch. Quæjl. med. 

%. 1. 5,t. 4,§-7‘ 
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pâle & les affoibliffent ( i ). Noni 
voyons enfin pourquoi les fièvres qui 
naififent dans les armées , dans les hô¬ 
pitaux & dans les prifons j font des 
ravages fi eonfîdérables. 

Lancifi fait plufieurs réflexions ana¬ 
logues au fujet que nous traitons, dans 
fon ouvrage fur les dangers auxquels 
expofe levoifinage des marais (2)^ Ra- 
mazzini afîure que la vie de ceux qui 
creufent les fofifes deftinées aux fépul- 
tures, n’eft pas de longue durée ; les 
vapeurs qu’ils y refpirent les font bientôt 
périr (3). Le même auteur, dans un ou¬ 
vrage très-connu fur les maladies des 
artifans, retrace tous les maux dont 
font ordinairement attaqués ceux qui 
vident les latrines & les égoûts*. 
Paré a vu à Paris cinq hommes jeu¬ 
nes & robufles mourir dans une fofle 
qu’ils s’étoipnt chargés de vider dans 
le fauxbourg Saint-Honoré (4). Geor¬ 
ge Hanneus rapporte un fait à peu 
près fembîable , arrivé à Rendsbourg 


(1) Ramazz. de Morb. artif. cap. ly^ ôcci. 

(2) De nox. Palud. effluy. paffim* 

(3) Ramazz. loc, cit» 

(4) L. 3.. 
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(dans le duché de Holftein; quatre per- 
fonnes moururent dans un puits fermé 
depuis long-temps , &: dont les eaux 
étoient corrompues (i). C’eft ainfi 
qu’un jeune enfant fut étouffé à Flo¬ 
rence dans un puits plein de fumier où 
il ëtoit tombé : une autre perfonne 
qui accourut pour le fecourir, y trouva 
pareillement la mort ; enfin un chien 
qui y fut jeté , y fut également fuf- 
foqué (2). Sennert parle d’une mala* 
die appelée fcbris hungarica , qui prit 
naiffance dans les armées de Tempe* 
reur, & de-là fe répandit dans toute 
l’Europe, comme un mal contagieux* 
Souvent ces fortes de fièvres naiffent 
dans les camps , lorfque les troupes fé- 
journent long-temps dans un lieu mal 
fain pendant l’été ( 3 )• Le doâeur 
Pringle a obfervé que la même chofe 

( 1 ) Ephémer. Allem. an. 2. ; Coll. acad. 
tom. 6, déc. 3, obferv. 13. 

(2) Ibid. an. i. Coil. acad. tom. 4, déc. 1 # 
obferv. 33. 

(3) 1566, 1626^ 1656, &C. SENNERTÿ 

tom. 4,1. 4, c. 14. Ramazz. de Morb.artif- 
c. 30. Henr, Scketa de Febr. caftr. feéL 
l,c.5, ■ 

E V 
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arrive dans îes hôpitaux mal adminiflr& 
6c exceffivement pleins de malades ^ 
ainfi que dans les prifons qui font trop 
remplies(^i). Huxham rapporter cefu- 
jet un fait dont les conféquences font 
très - intéreffantes. A Oxford, dans le 
temps des grands jours, c’^eft-à-dire 
dans les jours des jugçmens qui fe ren¬ 
dent publiquement , on n’à que trop 
éprouvé les trilles effets des exhalai- 
fons méphitiques ( 2). Plufîeurs pri- 
fonniers fortis des cachots communi¬ 
quèrent aux juges une maladie qui les 
fit périr , & l’infeèlion qu’ils répandi¬ 
rent dans îes prifons en les traverfant,^ 
îes dépeupla bientôt. Ce malheur fut 
renouvelé à Tauton , en 1730. M» 
de Haller a donné dans fa Phyfiolo- 
gie un- extrait de tout ce qui a été 
écrit à ce fujet (3);. M. TifTot dans 
fon Avis au Peuple, a auffi préfenté 
ces objets fous un point de vue très- 
frappant. ïl fe plaint de l’ufage dan¬ 
gereux où l’on eft de placer des tom- 

(i) Obferv-. tom. r, g. a & fequent. 

(a) Huxham. Obferv. de Merb. epidenar 

(3) L. 85 feâ. 3, §. 12 & feq* 
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beaux dans l’intérieur des églifes (i). 

Tout le monde fait que les exha-* 
laifons animales , & fur-tout celles qui 
fortent d’un cadavre en putréfaction, 
font très - funelles & très = dangereu- 
fes (2), 

Nous allons offrir ici quelques ob- 
fervations tirées de l’hiftoire, & qui 
doivent convaincre les plus incrédules* 
Lorfque dans un fujet vivant quelque 
partie tend à la putréfaction , parce 
que les humeurs font ftagnantes , ou 
parce qu’elles fortent des vaiffeaux 
deftinés à les contenir, les affeCtions 
putrides fé communiquent très-facile¬ 
ment aux environs. Le fang d’une 
femme attaquée d’une fièvre maligne 
répandit une fi mauvaifè odeur, que 
le chirurgien & tous les afîîftans en 
perdirent connoiffance (3). Les ulcè¬ 
res lorfqu’ils font anciens, les cancers 
lorfqu’ils font ouverts , né font pas 
moins pernicieux. 


(1) Tom. î, c* I, §. '6. 

(2) Hoffman. DHTert. de Putred. doSr 
Haller J c. i. 

(3) Vanswïft. ad aphor. 89- 

E vj 
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Diodore de Sicile parle de mara» 
dies peftilentielles qui ont été produi-* 
tes par la putréfaâion de differentes 
fubftances ( i )■. Saint' Auguftin fait 
mention d’un grand nombre d’animaux 
dont la mer apporta les corps fur le 
rivage, où ils causèrent en. pourrifîant 
une pefte très - étendue (;a ). L’É¬ 
gypte eft ravagée prefque tous les ans 
par des fièvres malignes , & c’eft de 
ce pays que la petite vérole s’eft ré¬ 
pandue fur toute la terre.. Les eaux 
du Nil, fuivant quelques auteurs , en 
féjoUrnant dans les campagnes qu’elles 
inondent, y lailTent une multitude 
d’infeéles aquatiques,, qui en fecor¬ 
rompant , exhalent des miafmes pef- 
tilentiels (3)» Foreftus (4) & Jean W olf 
( 5 )- rapportent que plüfieurs poiflbns 
jetés morts fur le rivage, occafion- 
nèrent une épidémie très - fâcheufe.. 


(1) Diod. Sicil. & Cusp. vk. Henr. 1, 
împ. Fid. & Crantz , &c. 

(2) De Civ.Deb 1 . 3 j, c. 31. & S. Hyer^ 
m Joël’. 

(3) Mîeai>. de Peff. c. iv 

(4) L. 6 , obferv. 9, . . 

^3) Eer» msm,. vol. cent, lov 
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Souvent la putréfaftion des cigales 
fait naître en Ethiopie des maladies 
populaires. Les cotes de l’Océan fouf- 
frent beaucoup de la corruption des 
baleines jetées fur le rivage (i). Pa¬ 
ré nous apprend que de fon temps la 
putréfaâion d’une baleiné produifît 
une pefte dans la Tofcane (2). Et Lan- 
cifî (5) a écrit que les exhalaifons d’un 
bœuf pourri, firent périr un malheu¬ 
reux voyageur dans les environs de 
Péfare. Lucain (4) parle d’une épi¬ 
démie qui occafionna des ravages ra¬ 
pides dans l’armée de Pompée auprès 
de Durazzo , & qui fut caufée par 
la putréfaftion des chevaux qui avoient 
été tués & laiCés e^ pleine campa¬ 
gne. Ammien Marcellin (5) fait auflî 
mention, d’une grande défolation fur- 
venue dans le camp de Gonfiantin 
le Grand, par la même imprudence» 


( I ) Pàosor. op. I. 4. 6c Diemerbr» de 
Peû.'I. I , G. 8 , probl. 4 . 

(2) Lac. cit, 

(3) De Fovill. Peft. p. i, ç, 8, 

(4) L. 6, V. 88. 6c feq. 

Is) A?, ant. dtr 
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Combien de fois des cadavres nom¬ 
breux, épars fur le champ de bataille 
après une aftion très - meurtrière , 
n’ont - ils pas occafîonné des mortali¬ 
tés I Ariftote donna avis à Alexandre de 
fe retirer promptement après la défaite 
de Darius à Arbelles , pour éviter les 
malignes influences des cadavres. La 
France a été fréquemment expofée à 
des pelles terribles depuis le dixième 
£ècle iufqu’àu dix-feptième; & l’hif* 
îoire nous apprend que pendant cet 
intervalle elle a été îbuvent ravagée 
par des guerres inteftines & par des 
difettes cruelles. On voyoit quelque¬ 
fois alors les campagnes relier incul¬ 
tes , & leurs habitans accourir en foule 
dans les villes,; où iîs;ne manquoient 
jamais défaire naître par une population 
fubite & trop nombreufe, les belbins les 
plus affreux (i). Prefque tous les flè- 
g'es longs & dans lefquels il y a beau¬ 
coup de fang répandu, font accom¬ 
pagnés de fièvres & de maladies très- 
funelles. La guerre faite par les Sué¬ 
dois, occalîonna dans le lîècle der¬ 
nier une pefte terrible qui défoîa îa 

{i) Vid, Maret, Mém^ dt. g.ar 
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Pologne. Des guerres crueUes & opi¬ 
niâtres ont eu le même effet en Hon¬ 
grie , en Autriche , en Syrie & dans 
plufieurs autres royaumes. On a vu la 
même chofe arriver fréquemment en 
Afîe. Paré rapporte qu’en I56z une 
fièvre peftilentielle fe répandit à près 
de dix lieues à la ronde dans la Guienne, 
Elle fut caufée par les exhalaifons 
putrides d’un puits où l’on avoit jeté 
plufieurs cadavres , deux mois aupa¬ 
ravant. 

Les émanations de ce genre font 
très-pénétrantes ; elles altèrent la malTe 
des humeurs & elles produifent des 
maladies violentes, ou rendent dan- 
gereufes celles qui furviennent & aux¬ 
quelles on eft déjà difpofé. Les dou¬ 
leurs de tête , les accès de fièvres,, 
les maux de nerfs , les convulfîons , 
les avorlemens même en ont été quel¬ 
quefois les effets. Ramazzini ( 1 1 ) rap¬ 
porte qu’un enterreur étant descendu 
dans urie foffe pour dépouiller un ca¬ 
davre qui y avoit été nouvellement 
dépofé , fut fuffoqué & tomba mort 
fur le champ. A Montpellier, trois 


(i) Ramazz.- 2îid. lîd, dæx. cifer 
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hommes moururent dans le caveaiî 
d’une églife ; le quatrième eut à peine 
le temps de fe fouftraire par la fuite 
la plus prompte à une mort certaine , 
& encore il éprouva des accidens qui 
firent craindre pour fa vie. Ses vête- 
mens & toute fa perfonne exhalèrent 
pendant plufieurs jours une odeur ca- 
davéreufe (i). 

A Riom en Auvergne on remua la 
terre d’un ancien cimetière, dans le 
deffein d’embellir la ville. Peu de temps 


(i ) M. Haguenot a fait Thiftoife de cef 
évènement en l’année 1746. M. Bérard rap-- 
porte que le corps d’une perfonne très-graffe 
îi’avoit été inhumé qu’à environ un pied &, 
demi de profondeur, de manière que l’on né 
put le couvrir que d’un pied de terre, & d’une 
pierre haute de 7 à 8 pouces. Bientôt lès va¬ 
peurs qui fortirent en abondance, obligèrent 
de le déterrer. Trois foffoyeurs entreprirent 
cet ouvrage. Deux^ attaqués de maux de cœur 
& de vôiniffem^ens violens , quittèrent l’ou- 
Vrage; & le troisième, qui voulut le termi¬ 
ner, mourut dix jours après. On Kt dans le 
Journal de M. l’abbéRozier, qu’un fofîoyeur, 
en travaillant dans le cimetière de Montmo¬ 
rency, donna un coup de bêche fur un ca¬ 
davre qui y svoit été enterré un an aupara¬ 
vant, & qu’il fut auffitôt renverfé par les va¬ 
peurs qui s’ea élevèrent, Obferv, PhyfT^h 
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après , on vit naître une maladie épi¬ 
démique qui enleva un grand nom¬ 
bre de perfonnes , particulièrement 
dans le peuple, & la mortalité fe fit 
fur-tout fentir aux environs du cime¬ 
tière. Le même évènement avoit caufé 
fix ans auparavant une épidémie dans 
une petite ville de la même province, 
appelée Ambert. Une pareille fuite de 
faits ne laifie aucun doute fur l’infec¬ 
tion que peuvent caufer les exhalai- 
fons des cadavres. 

L’air renfermé , échauffé & privé 
de fon reffort, efl; dangereux par lui- 
même , de quelque Corps qu’il émane, 
lors même qu’il n’eft que le produit 
de la tranfpiration des perfonnes qui 
jouiffoient de la plus parfaite fanté. Si 
la tranfpiration des malades & les ex- 
halaifons des animaux morts y répan¬ 
dent des vapeurs pernicieufes, fi cha¬ 
cune de ces qualités peut produire par 
elle-même les conféquences les plus 
funeftes ; à quels dangers ne doivent 
pas expofer les inhumations dans les 
églifes , où l’air fe trouve modifié de 
toutes les manières les plus fâcheufes , 
& où toutes les caufes de contagion^ 
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qui.font divifées ailleurs, fe trouvent 
réunies (i) ? 

L’atmofphère eft pour fordinaire 
humide & pefante dans les temples ; 
elle y acquiert ees qualités parles éma¬ 
nations de ceux qui s’y raffemblent. 
Le mélange des exhalaifons fépulcra- 
les, qui pénètre nécefîairement au 
travers des couches de terre dont les 
cadavres font recouverts , ne peut man¬ 
quer d’être funefte dans un lieu où 
tout confpire à concentrer les vapeurs 
mal - faifantes. Une autre caufe qui 
augmente la putridité de l’air contenu 
dans les églifes , c’efl: la nécèffité où 
l’on eâ fouvent d’ouvrir les tombeaux , 


( I ) Chiteîius a prouvé dans fon ouvrage 
anu Fun.Rit pofit. 2. §- 5 , que l’air ren¬ 
fermé d’une églife , & chargé des vapeurs 
qui s’exhalent des tombeaux j contraâe aifé- 
ment de pernicieufes qualités ; ce qui eft 
toujours relatif à l’étendue du lieu & au nom¬ 
bre des cadavres qui j font enterrés. Ajoutez 
à cela que la terre où depuis long-temps les 
cadavres ont été abandonnés à la putréfac¬ 
tion , eft tellement pénétrée de matières fé¬ 
tides , que par-tout où l’on ouvre des tom¬ 
beaux, on eft toujours expofé à quelque ac¬ 
cident. Voye^^ Keckermann , Syfi, L1, c. 3. 
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pour y enterrer de nouveaux corps , 
ou pour en retirer ceux qui y ont été 
dépofés , lorfque le terrain ne fuffit 
pas aux inhumations. Dans ces deux 
cas, on eft obligé de les tenir ouverts 
pendant un temps confidérable. L’at- 
mofphère fe charge alors d’émanations 
fournies par des cadavres qui ne font 
qu’à moitié diffous , & dont la putré- 
faéiion eft récente. 

Le feul remède que Fon puiffe ap¬ 
porter aux maux qui réfultent néceF* 
fairement d’un ufage aufii pernicieux, 
ce feroit le renouvellement de Fair. 
Au contraire, il eft prefque toujours 
fans mouvement dans les temples ; ft 
quelquefois une portion de ce fluide 
y éprouve quelque agitation , jamais 
la maffe entière n’eft déplacée. La 
forme la poiîtion de nos églifes 
fuffifent pour démontrer que la chofe 
ne peut pas arriver autrement. La nef 
s’étend de l’eft à t’oueft (i) & la 


(i) Ici fauteur auroit dû citer le Traité de 
M. Maret, dont ce morceau eft extrait. Il 
auroit dû citer auffi M. Louis, qui a fait fentir 
tous les dangers auxquels expofent les-in- 
iiumations dans les églifes. Voye^ Lettres fur 
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croifée à angles droits du nord au 
fud. Une porte fe trouve à l’extré¬ 
mité occidentale de la nef, qui de l’autre 
côté eft fermée par une ligne courbe. 
Deux petites portes latérales fe trou¬ 
vent aux deux extrémités de la croifée. 
Souvent ces portes manquent, d’autres 
fois on les tient fermées , ou bien on 
les place dans des lieux étroits ou en¬ 
vironnés d’édifices. Toutes ces cir- 
conftances empêchent en partie que 
les vents d’oueft ne puiffent y établir 
un courant d’air : quelque loin que 
l’on prenne, il efi: clair que celui du 
chœur & des chapelles, & celui de 
certains angles formés par les murs, 
ne peut être jamais totalement renou¬ 
velé. L’élévation des voûtes, les par¬ 
fums 5 l’encens que l’on brûle^ peu¬ 
vent, il eft vrai , rendre les exhalai- 
fons fépulcrales moins fenfibles , & 
en diminuer l’aftivité ; mais jamais ils 
ne pourront en prévenir tous les dan¬ 
gers (i). 


la certitude des figues de la Mort, publiées 
tn 

(i) L’illuftre Bielfeldavoue que chez oouî 
les parfums & l’encens que l’on brûle conti- 
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Les expreffions dont ]e me fuis fervi 
paroîtront peut-être exagérées. On me 
taxera peut-être d’avoir affeéfé de crain* 
dre une contagion imaginaire, dont on 
ne connoît point d’exemples. Pour me 
iuftifier de ce reproche , je vais- rap¬ 
porter quelques faits authentiques que 
perfonne ne peut révoquer en doute. 

- M. de Haller nous apprend, qu’une ^ 
églife fut infeéfée par les exhalaifons 
d’un feul cadavre, douze ans après fa 
fépulture, Se que ce cadavre répan¬ 
dit une maladie très-dangereufe dans 
un couvent entier ('i). 


nuellement dans les églifes, corrigent beau¬ 
coup les vapeurs malfaifantes. Mais il n’eii 
eft pas moins vrai que les tombeaux y lailTent 
échapper des exhalaifons meurtrières. Il dé-» 
montre la vérité de fon opinion, par ce qui 
arrive dans les éghfes des Proteftans, où I3 
tranfpiration des vivans & les exhalaifons 
des cadavres concourent également à infeélèr 
l’air, fans qu’aucun correélif y apporte la 
jnoindre modification. Injlit. polit, d. c. 8 . 
§• 9- 

( I ) Dans l’ouvrage de Pennîcher fur les 
embaumemens , on lit que la vapeur d’un 
tombeau caufa à un malheureux foflbyeur 
une fièvre maligne. Gockel. cent. ii. obf. 
33. On a vu un fait pareil à Breflaw. 1719* 
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M. Raulin rapporte que l’ouverture 
jd’un cadavre à Leiftoure , occafionna 
dans la campagne d’Armagnac une 
épidémie fâcheufe (i). On a vu plus 
d’une fois des perfonnes fenfibles 
nerveufes fe trouver mal, & tomber 
en fyncope, après avoir été frappées 
par des exhalaifons cadavéreufes , en 
fe promenant le long d’un cimetiè¬ 
re (i). 

On creufoit des fouterrains à Paris 
dans l’églife de S. Euftache , ce qui 
obligea de déplacer quelques cadavres , 
& de mettre ceux qui furvinrent alors 
dans une cave qui avoit été long-temps 
fermée. Des enfans qui alloient au 
catéchifme dans lé lieu dont nous par¬ 
lons, en furent incommodes; les mê-* 
mes fymptômes fe montrèrent auffi 
chez plufieurs adultes. M. Ferret, doc¬ 
teur-régent de la Faculté de Paris, 
fut chargé d’en faire un rapport. Il 
trouva que la refpiration étoit très-gê- 


(i) léid. Raulin, Obferv. de Médec. 

(2.) Cet exemple, & les autres que nous, 
allons rapporter, font tirés d’Habbermann , 
Dïjfert. de optimo fepeliendi Ufu. Thef. publ, 
ftopug^ &c, Vindob. 1772. 
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nëe chez ces malades,qùel’aâion du cer¬ 
veau étoit troublée, que le cœurbattoit 
irrégulièrement, ÔC que quelques-uns 
«prouvoient des mouvemens convulfîfs 
dans les bras Ôc dans les jambes. 

Un emplacement où avoir été fî- 
tué un couvent de filles de Sainte- 
Geneviève à Paris , fut deftiné dans 
la fuite à la confiruftion de plufieurs 
boutiques. Tous ceux qui les habitèrent 
les premiers, fur-tout les plus jeunes , 
fouffrirent à peu près les mêmes maux, 
que l’on attribua avec raifon aux exha- 
laifons des cadavres enterrés dans ce 
terrain. 

Un médecin attentif, enfaifant des 
recherches fur les caufes d’une épidé¬ 
mie à Saulieu, & en s’attachant fcrupu?* 
leufement à la fuite & à l’ordre des 
faits, a démontré que la contagion 
provenoit de quelques cadavres inhu¬ 
més dans la paroifie de S. Saturnin (i). 
La cathédrale de Montpellier a été 
infeâée par la même imprudence. M. 
Haguenot & M. Maret ont décrit ces 
terribles évènemens. 


(i) A Saulieu en Bourgogne. M. Maret, 
Mém. cité. 
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Mais pourquoi chercher ailleurs desi 
exemples de ce qui fe paflè tous les 
jours fous nos yeux ? Si nous voulions 
recueillir ici toutes les oblèrvations de 
ceux qui nous ont précédé ^ nous trou¬ 
verions des preuves fans nombre de 
ce que nous avançons ; le petit nom¬ 
bre de favans & de perfonnes ca¬ 
pables de tranfmettre à la poftérité les 
ejfïets funeftes des fépultures dans les 
églifes 6c dans les villes , ou plutôt 
le refpeél: avec lequel on a toujours 
envifagé chez nous l’ufage d’enterrer 
dans les temples, ont fouvent fait attri¬ 
buer à d’autres caufes les maladies épi¬ 
démiques , qui de temps en temps ont 
dépeuplé nos villes. Le plus petit can^ 
ton conferve le fouvenir de quelques 
évènemens femblables ; 6c fi l’on s’oci- 
cupe dans plufieurs pays à rétablir les 
anciens cimetières conimuns hors des 
villes , on y a été engagé par les 
motifs les plus forts 6c les plus dér 
terminans. 

On fait que les habitans de Rome 
ne fe rendent qu’avec la plus grande 
répugnance à l’églife de S . Lorm ^ in 
Lucina , dans laquelle prefque tous les 
jours on porte des cadavres, ôc où 
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fon fait des exhumations fréquentes. 
II en eft ainfi de quelques autres pa- 
roifles qui ont beaucoup d’étendue dans 
les dijfférens quartiers de la ville. 

Il régna, il y a à peu près vingt 
ans , à Rome, une petite vérole épi¬ 
démique. Le nombre des morts fut 
fi confidérable, que les deux puifTan- 
ces fe réunirent pour empêcher que 
perfonne ne fût alors enterré dans les 
églifes des paroifles ; celle de Sainte 
Marie i/z Cofmedin , éloignée de la 
ville, devint le lieu de toutes les fépul- 
tures. C’eft là que tous les cadavres 
furent portés; & lorfque l’épidémie 
eut cefle, on pava de nouveau l’é- 
glife, on renouvela les plâtres juf- 
qu’à la profondeur d’un pied ; & on 
cefTa d’y célébrer l’office divin, ]uf- 
qu’à ce qu’on put s’affurer que les 
cadavres étoient entièrement confom- 
més : ce ne fut qu’après avoir pris ces 
précautions, que l’on recommença dans 
cette églife la célébration des faints 
myftères (i). 


(i) A Paletroe oji prit les memes p.récau-' 
tions dans la pefte terrible de 1625 & de 
1626. On en fit autant à Modène en. léjo. 
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Il feroit injufte de prétendre que le 
gouvernement doit attendre l’exiftence 
de ces fléaux pour recourir à des pré¬ 
cautions fages & nécefîaires dans tous 
les temps. Les effets dangereux des va¬ 
peurs putrides fe déclarent plus promp* 
tement, lorfqu’elles rencontrent dans 
les individus qui y font expofés des 
difpofîtions favorables à leur dévelop¬ 
pement ; mais en toute occafîon , l’é¬ 
conomie animale en fouffre beaa- 
coup (i^. On volt fréquemment des 


On peut confulter Muratori, dans fon Trdté 
fur la manière de fe préferver de la Pejle. 

( I ) Subito necai idem ^vapor quemcadavt- 
rum putredo generat'\ dicit Haller op. cit. 
^uando aperto fepulcro^ hominem percellit. Nifi 
necat y morbos excitât periculofos & corpora pu- 
trefàcit. L A B A T , Voyage d'Italie , tonte'4. 
Sauvages , Effets de VAiry &c. Les méde¬ 
cins recommandent à leurs malades de ne 
point aller le matin dans les églHes, lorsqu’ils 
n’ont pas encore recouvré toutes leurs for¬ 
ces , & lorfqu’ils ne font encore qu’au com¬ 
mencement d^ leur convalefcence. Il feroit 
trop à craindre que la refplration ne portât 
dans leurs humeurs des particules corrom¬ 
pues , qui font plus fréquentés & plus fenfi- 
bles le matin dans les églifes. Le feul moyen 
d’y remédier, eft ffen éloigner les fépuliûr'es» 
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fièvres malignes & putrides , des ma¬ 
ladies périodiques, régner dans les 
villes les plus peuplées, fans qu’on en 
puiffe pénétrer la caufe éloignée; n’eft* 
il pas probable que cette caufe que 
nous ignorons, & qui ne nous eft dé¬ 
montrée quepar ces funeftes effets, n’eft 
autre chofè que la fépulture dans les 
villes (i)? 

Nous en avons dit affez pour dé¬ 
montrer évidemment la nécefliré in- 
difpenfable de placer les cimetières pu¬ 
blics hors des villes, pour juftifier 
les fages difpofitions de l’adminiftra- 
tion à cet égard , & pour détruire 
abfolument des préjugés qui n’ont 
d’autre appui que. la crédulité publi¬ 
que ; préjugés direâement oppofés aux 
intérêts de ceux qui les répandent , & 
qui cefferoient de les foutenir s’ils 
étoient plus éclairés, & s’ils pouvoient 
calculer & voir de plus loin tout ce 
qui peut préjudicier à la fanté de leurs 
concitoyens (z). 


(i) Ceft auffi la conjeôure de M. Hague- 
not, dans fon ouvrage déjà cité. 

(a) Ce que nous avons dit des égîifes, 
doit s’appliquer par les mêmes raifons aux 
F ij 
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Comment peut-on en effet mettre 
en parallèle le fuffrage puiffant de l’u- 
fage univerfel de tous les temps & 
-des nations les plus policées, avec les 
plaintes momentanées d’un peuple tou¬ 
jours prévenu en faveur des ufages 
de Ton liècle , qui a paru fur la fcène 
.du monde toujours incapable de con- 
noître Tes véritables intérêts , & que 
les flots de l’opinion agitent telle¬ 
ment , qu’ils ne lui laiffent jamais la 
liberté de choifîr çe qui lui eft utile? 

Il eft jufte de prévenir ici deux 
©bjeâions qui ne manqueroient pas 
fle produire un grand effet fur les ef- 


cimetières renfermés dans r^ceinte des vil¬ 
les. Le danger eft le même. On né remédie- 
xoit qu’à la moitié du mal, fi »en ceffant d’en- 
Amer dans les églifes , on voiftoit établir 
dans les villes un grand cimetière. L’éléva- 
Hion des maitbjis, celle des égiifes, l’étroi- 
teffe des rues , feroient autant d’obftades â 
la diflipation des molécules fétides qui s’effl 
éièveroient infailliblement. Les cimetières 
renfermés dans .l’enceinte des villes font tou¬ 
jours exceffivement humides : il en fort des 
vapeurs pernicieufes qui s’infinuent jufquô 
dans les maifons , qui frappent défagréabîe- 
ment l’odorat, qui corrompent les aliniens, 
qui gâtent même l’eau des fontaines^ 
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prits foibles , & qui fembleroieîlt don¬ 
ner un air de vraifemblarice à Topi- 
nion contraire. 

Une piété mal-entendùe commence 
à former des plaintes, & on pleure 
fur la perte que feront les fidèles pour 
lefquels il n’y aura plus d’offrandes.' 

Mais toute perfonne éclairée fait 
ou doit favoir^ que pourvu que Dieiï 
foit prié, il importe peu en quel lieu 
nous lui adreffions nos prières. 

On pourroit ajouter que les cimetiè¬ 
res, dans le nouveau plan que l’on pro- 
■pofe, ne feroient pas allez éloignés 
des villes pour être entièrement dé¬ 
robés à la vue de leurs habitans, & 
pour empêcher qu’ils ne fulfent fou- 
vent excités par ce fpeftacle à de 
bonnes œuvres, & à prier pour les 
morts. 

Le feul fouvenir de Jérufaîem 6t 
du temple réveilloit chez les Juifs cap¬ 
tifs à Babylone, des fentimens de re¬ 
ligion. C’efi: cette même raifon qui, 
par une fuite d’habitude, les déter¬ 
mine encore aujourd’hui à prier la 
face tournée vers l’orient. 

Dans les fiècles de ferveur, on ne 
manqua jamais de prier pour les morts, 
F iij 
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L’hiftoire des Dittiques & des premiê* 
Tes excommunications en eft un fur 
garant. A Rome , on vifitoit fréquern» 
ment les catacombes, quoiqu’ellesfufx 
fent éloignées de quelques milles de là 
ville , & cachées fort avant fous 
terre. 

Enfin, on peut fe contenter de ré¬ 
pondre , que pendant près de dix fié- 
des, lorfque les fépultures ne fe fai- 
foient point dans les églifes, on prioit 
pour les morts , peut-être avec plus 
de ferveur qu’on ne fait à prefent. 
Les faints évêques qui ont défiré de 
voir l’ancien uiage rétabli , n’étoient 
pas indifférens fur ce point ; ils vou- 
îoient également que ces prières eufiènt 
lieu, & leur delfein ne fut jamais de 
porter aucune atteinte à cette coutu¬ 
me. Imitons leurs vertus, acquérons 
des lumières femblables aux leurs, 
chérifions comme^ux la difcipline ee- 
cléfîaftique ; & alors les droits de la 
religion & de la nature , qui font les 
mêmes, feront également refpedés (i). 


(i) Gardons-nous d’imiter les Juifs, &de 
nous affervir comme eux au texte de la LoL 
Ils ont la foibleffe de croire que Dieu Içs ré- 
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'Mais comment propofer aux grands 
de la terre de faire repofer leurs cen¬ 
dres dans un cimetière? Cette image 
feule eft capable de caufer les plus 
grandes révolutions. Quoi ! le fang 
tfEaque & d’Anténor couloit dans ces 
nobles veines , & leur corps fera con- 
fufément enterré près de celui d’un vil 
roturier que la mort vient d’égaler à 
eux] On ne peut foutenir cette penfée 
fans frémir d’horreur. 

A quelques réflexions que la faine 
pbilofophie puiffe fe livrer fur cet 
objet, il faut convenir que cheztous 
les peuples, les inftitutions fociales 
ont féparé jufque dans le tombeau le 
noble du Ample particulier, avec au¬ 
tant de foin que la nature en a mis 
à les égaler. 

La naiffance, la noblefle & la va¬ 
leur , quelquefois le favoir & la pu- 


prouvera au jour de la réfurreâion, fi leur 
dépouille mortelle n’a pas été enterrée dans 
la Terre promife. Quelques-uns en ont été 
t ellement perfuadés, qu’à un âge très-avancé 
ils ont entrepris le voyage de la Terre fainte. 
L’efprit du Chriftianifine eft bien fupérieur à 
de telles puérilités. Voye^^ S. Paul , dans fon 
Epître aux Hébreux, v. 13. 
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Tété des mœurs , ont été diftingüés dé 
la manière la plus honorable ,«Lant 
dans les cérémonies des funérailles, que 
dans le choix des tombeaux. En con- 
fervant ces diftinélions méritées , je 
ne vois pas encore de raifons qui puif- 
fent empêcher l’établiflement d’un ci¬ 
metière public. Si les chemins, û les 
campagnes incultes, fi les rivages de 
la mer, ofFroient des fépultures aux 
héros de l’antiquité, nos montagnes, 
nos chemins pourront offrir auffi des 
afyles aux héros de nos jours (i). 

Placés au milieu des campagnes, 
les tombeaux des grands hommes n’y 
recevront pas moins les hommages 
de la poftérité , leur afpecl ne réveil¬ 
lera pas moins chez nos neveux des 
fentimens de valeur & de reconnoif- 
fance. Le tombeau d’Achille fur le pro¬ 
montoire de Sigée, excita la noble 
ardeur d’Alexandre, & Céfar verfa fur 
le tombeau de ce jeune héros , des 
larmes que fit couler une noble ému¬ 
lation. 


(i ) Il efl: bien plus fimple de conferver 
dans le cimetière- publique quelques places 
diftinguées. 
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' Les Grecs n’etôièfit pas moii^ ém* 
^rélïes que nous , d’inftruire la pofté^ 
litd des béll« aftiom de ceux qui les* 
a'vbient précédés ; cèn’eft pas cepen- 
dMt en remplilTant leurs villes de tom¬ 
beaux , qu’ils fatisfirent à ce devoir. 
Les généraux qui aVoient fauvé la pa¬ 
trie ^ lés foidats qui lui âVbient fait 
le fecrifice de leur vie j eurent des mb- 
liumens dans le champ m^me où ils- 
s’étbièht couverts dë gîoifèé La mé- 
riiibité des trois Cens Spartiates qui mou- 
rlû^ent aux Thertnbpylès, ne périt ja- 
ifiàis dans la Grèce , & 1 ^ trophées 
de Mithridate aux champs de Maratoh 
trottbloient le fommeil de Thémifto- 
de. Lifandre, qui affura à Sparte la 
ftipériorité fur Athènes fa rivale , ob¬ 
tînt lés honneurs de la fépultürè dans 
un champ près d’Aliatè. Âriftidé , lé 
plus jufte des Athéniens , fut modèftè> 
ment enterré dans le champ de Fa-^ 
lèréi Homère, le premier des poëtes- 
épiques, fut entêrré fur le rivî^e de 
la mer. Pindàre, le premier poëtë ^èc 
lyrique j fut inhumé dans un hippo-. 
drome ; & Archimède , la terreur dea, 
Romains St ledéfënfeür de Syracufe^^; 
eut fâ fépùliùré dâhs une- campâiiîèi 
*Fv 
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voifîne de fa chçfe patrie ; fon tom¬ 
beau fut orné de fymboles & de figu¬ 
res , à l’aide defquelles Cicéron Iç re¬ 
connut , long-temps après : ce qui prou¬ 
ve que certaines perfonnes furent tou¬ 
jours diftinguées , quoique toutes les 
fépultures fufTent éloignées des villes : 
c’eft que les lois ont été fouvent obli¬ 
gées de réprimer les excès du luxe, 
relativement aux fépultures, parmi les 
Grecs & les Romains. Toutes les hif- 
toires nous atteftent leur magnificence 
à cet égard, & nous en avçns en¬ 
core aujourd’hui des reftes admira¬ 
bles (i). 


(i) La magnificence des tombeaux des 
Egyptiens ne permet pas de fuppofer qu’ils 
fuffent fitués dans les villes. Platon dans fes 
Lois, 1 . 12, défend d’élever des tombeaux 
qui demandent le travail de plus de cinq 
Sommes pendant cinq jours. Solon vouloir que, 
lès tombeaux des Athéniens fuflent conftruits 
en trois jours, parle travail de dix hommes 
au plus., Çic. de Leg.i , c. 26 & c. ult. Les 
lois pourvurent en même temps à la modef- 
tiè des ôrnemens & des infcriptions qui dé¬ 
voient décorer les lieux dèftinés aux fépul¬ 
tures. Démétrius de Phalère profcrivit le 
luxe des colonnes; il fixa la grandeur des 
tombeaux. Dan$ le droit Romain, la loi des 




DES Sépultures. Pan. TL 
Mais ne pourroit - on pas fuppléer 
âux tombeaux dans l’intérieur des vil¬ 
les , par des tableaux , par des inf- 
criptions , ou des efpèces de cénota¬ 
phes ? Les Grecs & les Romains eu¬ 
rent toujours beaucoup de monu- 
mens de cette nature ; & chez ces 
deux peuples, les tombeaux vides fu¬ 
rent regardés avec autant de vénéra¬ 
tion que ceux qui renfermoient des 
corps (i). Des établiffemens pareils 


douze Tables, en ordonnant que les bûchers 
& les fépultures feroient relégués hors des 
villes, prévint par dè fages réglemens le luxe 
qui auroit pu s’ÿ introduire. Cic. ibid. c. 23. 
Vers les derniers temps de la république, les 
dépenfes pour les fépultures étoîent excefli- 
ves. Les deux Antonin les reprimèrent, ainli 
que Capitolin nous l’attefte Vit. Anton. Phi-- 
lof. c. 13. La même raifon détermina ces 
deux empereurs à ne pas regarder les céno¬ 
taphes comme des lieux religieux. L. 7, d. 
de divif. Rer. Etl. 6 , de Religiof. §. i. Sans 
ces précautions, la vanité qui ne connoît 
point de bornes, auroit bientôt rempli les 
campagnes voifines de Rome de pareils mo- 
irumens, & les chemins publics feroient deve¬ 
nus prefque impraticables. Vide GoDEF. de 
1 . 6. Cod. Théod. de Sep. yiol. & Diatrib. de 
Canotaph. 

( I ) ViRG. Eneid, 3 , v. 303. Nor. de 
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rempliroient tout à-la-fois les vues de 
la religion & de la politique (ï). 

Lycurgue défendit de faire une épi¬ 
taphe & d^'élever un tombeau pour tout 
autre que pour un foldat mort au 
champ de bataille , ou pour une fem¬ 
me morte en donnant un citoyen à 
la patrie. Peut-être cette inftitution 
Be feroit-elle pas approuvée par ceux 
qui louent fi hautement ce légiflateur 
d’avoir permis les inhumations dans 
Lacédémone. 

Si les grands ne défirent autre 
chofe que de vivre dans la poftérité, 
qu’ils apprennent que les belles ac¬ 
tions peuvent feules éternifer leur nom. 
S’ils ne cherchent qu’à fatisfaire leur 
ambition, quelle place leur conviènt 
mieux que les lieux deftinés aux fé- 
pultures publiques ? Ils y entafferont à 


Cæn. pif. 3. a. feq. Binkeus, obf i. 5. conf. 
3 . 6, §. ult. d. de divif. Rer. 

(i) Ceux qui ont acheté le droit d’être en¬ 
terrés dans quelqu’égiife, ne manqueront pas 
de s’écrier qu’on attaque leur propriété. Mais 
s’ils font citoyens, qu’ils enyifagent le mal 
qui en réfulte , & alors ils n’héfiteront pas à 
facrifier au bien public un léger avantage , 
Hne propriété imaginaire. 
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fouhaitîes marques de drftmélion (i). 
La modeftie chrétienne & la févérité 
des canons s’oppofent à ce que dans 
les temples on place ainfi des infcrip- 
tions & des trophées fur les tom¬ 
beaux (2}. 

Ràc A P IT ULAT J O N, 

Telles font les réflexions que j’al 
voulu propofer â mes concitoyens. Je 
les ai crues utiles , dans un moment 
où tout le monde veut paroître s’oc¬ 
cuper du bien public , dans un temps 
où chacun afpire à la réputation de 


( i ) L’ufage des trophées & des infcrip- 
tions fe trouve non-feulement dans rhiftoire 
ancienne & chez les Payens, mais même dans 
rhiftoire moderne & chez les Chrétiens. 
Dans un autre paflage de Bielfeld, [/oc. cit.J 
il s’exprime de la manière fuivante. « On de- 
vroit placer hors des villes les cimetières, 
que les riches pourroient orner de maufolés, 
de tombeaux & d’épitaphes. Ainfi on répa- 
reroit la perte des fépultures de famille, pour 
lefquelles on a toujours eu tant de confidéra- 
tion , & qui, dès le dixième fiècle , fe font 
trouvées placées quelquefois dans l’intérieui: 
des églifes. » 

(a) Foyei les conciles ci-deflus cités. 
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philofophe , & où tous les homme» 
le piquent d’alTeoir leur jugement fur 
la raifon , & d’en éloigner les préju- 

Déjà les exemples que plulieurs 
princes de l’Europe viennent de don¬ 
ner pour rétablir l’ancien ufage des 
cimetières placés hors des villes, fem- 
blent faire naître quelques efpérances 
(i). Mais fur-tovit avant de taxer notre 


^i) A Vienne, il n’y a point de cimetières 
dans le voifinage des églifes. L’églHe Saînt-- 
Etienne en avoil un ; il a été détruit par or¬ 
dre de l’empereur Charles VL L’impératrice 
Marie-Thérèfe, qui joint aux fentimens de la 
religion’le plus grand amour pour fon peu¬ 
ple , a renouvelé dans fes Etats les ordon¬ 
nances des empereurs, & a voulu qu’il foit 
conftruit ùn cimetière public hors de fa ca¬ 
pitale. Habberm. dif. cit. de opt. fepel. ufu. 

En Irlande & dans le Danemarck, on a 
publié depuis peu les mêmes défenfes. 

. L’Italie, qui fe glorifie d’avoir donné au 
refte de l’Europe l’exemple de plufieurs éta- 
bliffemens utiles, & qui a toujours fait fes 
efforts pour remettre en vigueur ceux qui 
aboient été anéantis dans le moyen âge , eff 
bien éloignée d’égaler aâuellement fur ce 
point les nations éclairées dont nous venons 
de parler. 
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projet d’innovation , il etoit à propos 
de chercher dans l’antiquité fi l’ufage 
que l’on veut détruire n’a pas été in- 


Le chancelier d’Aguefleau, dont le nom 
leui eft un éloge , voulut être enterré dans 
le cimetière d’Auteuil. 

Les amateurs d’épitaphes connoiflent les 
deux infcriptions fuivantes, qui font pleines 
de fineffe, & qui renferment en même temps 
une fage inftruction. Elles ont été faites pour 
deux médecins célèbres. Une te trouve à 
Paris dans le cimetière de S. Etienne-du- 
Mont, fur la tombe de Simon Pietre. Son 
fils en fut l’auteur. 

Simon Pietre , vir plus & probus 
hic fub dio fepeliri voluit, 
ne monuus cuiquam noceret ^ 
qui vîvus omnibus profueraî. 

L’autre eft celle du célèbre anatomifte 
Verheyn , qui voulut être enterré dans le 
cimetière public à Louvain. 

Philippus Ver HE YEN, 
medicince doEhr &profeJfor^ 
partem fui materiahm 
hic 

in ccemeterio candi voluit^ 
ne templum dehonefiaret, 
siut nocivis hÆübus inficereu 
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troduit récemment , & s’il n’eft pas 
l’effet d’un relâchement de difcipline. 

Donner des lois à une nation, eft 
le fruit de la politique & du courage ; 
mais ramener chez elle des coutumes 
anciennes & préférables à celles qu’elle 
a adoptées , c’efl: l’ouvrage d’une fa- 
geffe profonde, foutenue de la fermeté 
plus grande. Dans l’un & l’autre cas , 
les dépofîtaires de l’autorité publique 
doivent fermer les oreilles aux cris de 
l’intérêt & de la prévention. Leur 
devoir eft de faire du bien à leurs 
femblables malgré toute leur réfîftance ; 
fur-tout, ils ne doivent pas courir après 
de légers & frivoles applaudiffemens-. 
Bien mériter de leur patrie , eft l’u¬ 
nique but qu’ils doivent fe propofèr 
d’atteindre. 


Fin di la Tradu^ion, 
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